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AU  LECTEUR 


L'an  dernier  au  (Collège  international  des  Frères  Mineurs 
Capucins  à  Rome,  je  donnai  en  italien  cinq  conférences  sur 
l'histoire  du  Tiers-Ordre  séculier  de  S.  François.  Le  R'^'' 
P.  Venance  de  l'Isle-en-Rigault,  qui  me  fit  l'honneur  d'y 
assister,  les  jugea  dignes  d'une  adaptation  française  et  m'offrit 
à  cette  fin  son  bienveillant  concours.  Acceptant  avec  reconnais- 
sance une  offre  aussi  flatteuse,  je  fis  à  mon  travail  les  retouches 
et  les  additions  jugées  utiles  :  c'est  ainsi  que,  en  plus  des  sept 
chapitres  de  l'édition  italienne  (i),  la  présente  publication 
comprend  un  chapitre  sur  le  Tiers-Ordre  et  le  clergé  séculier, 
ainsi  qu'une  étude  critique  sur  la  phrase,  concernant  le  Tiers- 
Ordre,   attribuée  à  Pierre  de  la  Vigne. 

Mon  Révérendissime  collaborateur  a  fait  le  reste  ;  avec  une 
charité  exquise  et  un  entrain  juvénile,  il  a  mis  sa  plume  à  mon 
service.  Les  lecteurs  lui  sauront  gré  d'avoir  voulu  dédier  à  une 
besogne  ingrate  des  jours  qui  eussent  dû  être  réservés  à  un 
repos  bien  mérité.  J'ose  croire  pourtant  que  ses  laborieuses 
veillées  ne  lui  auront  pas  donné  seulement  la  satisfaction  du 
travail  accompli,  mais  que  le  téte-à-tête  intime  avec  le  glorieux 
passé  du  Tiers-Ordre  lui  aura  rappelé  aussi  le  jour  déjà  lointain 
où  il  revêtait  les  livrées  de  la  pénitence,  dans  l'humble  crypte 
où  se  réunissaient  alors  les  Tertiaires  de  Paris  :  premier  pas  vers 
une  voie  qui  ne  s'arrêta  qu'au  sommet. 

(]'est  afin  de  faire  connaître  mieux  le  l'iers-Ordre  que  nous 
avons  écrit  ces  pages.  Puissent-elles  conduire  ceux  qui  les 
Hront  de   la  connaissance  à  l'amour  ! 

L'Auteur. 

Rome,  en  la  fête  des  sacrés  Stigmates 
de  S.  François  d'Assise,  17  septembre  1922. 

(1)  //  Tet"'  Ordine  secolare  di  S.  Francesco,  i2-^i-i()2i.  Saggio  siorico.  Rome, 
1921.  Vol.  1  de  la  «  Biblioteca  popolare  F'rancescana  ». 


LE  TIERS-ORDRE 
DE  SAINT  FRANÇOIS  D'ASSISE 


INTRODUCTION 

LA   SITUATION   RELIGIEUS?: 
AU  COMMENCEMENT  DU  XIII™«  SIÈCLE 

Durant  la  seconde  moitié  du  douzième  siècle,  les  masses 
populaires  de  l'Europe  méridionale  sont  agitées  d'aspirations 
rénovatrices  à  base  religieuse,  mais  anti-ecclésiastique.  Le  souci 
des  richesses  temporelles  prédomine  dans  l'Église,  au  détriment 
de  sa  mission  apostolique.  Iwêques  et  abbés,  devenus  seigneurs 
temporels  sous  le  régime  féodal,  manient  trop  souvent  l'épée 
beaucoup  mieux  que  la  houlette.  Des  laïcs  sans  vocation 
s'emparent  des  offices  ecclésiastiques  et  accumulent  les  bénéfices, 
offices  et  bénéfices  achetés  à  prix  d'or. 

Dans  nombre  de  monastères,  l'opulence  et  les  habitudes 
guerrières  ont  fait  disparaître  la  ferveur  primitive.  Dans  la 
grande  famille  monastique,  seuls  les  Ci'^terciens,  les  Chartreux 
et  les  Camaldules  se  maintiennent  à  la  hauteur  de  leur  vocation. 
Mais  leur  vie  consacrée  tout  entière  au  travail  des  mains,  à  la 
prière,  à  la  pénitence,  ne  laisse  point  place  au  ministère  des 
âmes,  et  les  âmes  meurent  de  faim  et  de  soif  faute  de  prédicateurs 
qui  joignent  au  prestige  de  la  parole  celui  de  l'exemple. 

Papes,  Conciles,  Synodes  multiplient  lois  et  décrets  pour 
imposer  aux  Clercs  l'observance  du  célibat,  mais  l'égoïsme  et  la 
sensualité  de  ceux-ci  rendent  lois  et  décrets  lettre  morte. 

Il  était  fatal  que  la  vie  peu  exemplaire  des  pasteurs  exerçât 
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une  influence  déplorable  sur  le  troupeau  qui,  sevré  d'un  enseigne- 
ment sérieux,  vivait  dans  l'ignorance  et  la  superstition. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'en  de  telles  conditions  des 
courants  réformateurs  se  soient  produits  là  où  la  vie  religieuse, 
ou  tout  au  moins  la  religiosité,  était  plus  intense.  11  n'est  point 
d'abus,  d'excès,  de  vice,  qui  n'attire  une  réaction,  laquelle  tôt  ou 
tard  rétablit  l'ordre.  Au  fur  et  à  mesurje  que  l'idéal  évangélique 
était  trahi  et  abandonné  par  ses  ministres,  il  était  embrassé  avec 
une  ferveur  toujours  croissante  par  les  humbles  de  cœur  et  les 
pauvres  d'esprit,  qui  opposaient  aux  assoiffés  d'honneur  et  d'or 
le  Christ  et  ses  Apôtres. 

L'excès  des  préoccupations  temporelles  au  sein  de  l'Eglise, 
l'incapacité  et  l'indignité  d'une  grande  partie  du  clergé,  l'igno- 
rance, les  passions  et  la  brutalité  des  masses  ouvraient  ainsi 
un  vaste  champ  au  zèle  apostolique,  mais  en  môme  temps 
fournissaient  un  terrain  singulièrement  propice  à  la  diffusion 
de  l'erreur.  Et  de  nobles  aspirations  vers  une  vie  chrétienne 
exemplaire  inspirée  des  premiers  chrétiens,  mal  dirigées  ou 
honteusement  exploitées,  vinrent  se  briser  dans  la  rébellion  et 
se  dessécher  dans  l'hérésie,  (i) 

Les  Réformateurs  qui,  sous  prétexte  de  restaurer  l'Eglise 
déchue,  tombèrent  dans  la  révolte  et  l'erreur,  peuvent  se  ranger 
en  trois  groupes  principaux  :  les  Amalriciens,  les  Cathares  ou 
Albigeois  et  les  Vaudois.  Tels  sont  les  trois  grands  courants 
entre  lesquels  se  divise  l'hérésie  au  XI P  siècle,  et  on  peut  y 
rattacher  toutes  les  erreurs  dogmatiques,  morales,  mystiques  et 
sociales,  si  nombreuses  au  Moyen-âge. 

Les  Amalriciejis,  sectateurs  d'Amaury  de  Bène,  professeur 
de  Théologie  à  Paris,  enseignent  le  Panthéisme:  Dieu  n'a  pas  de 
personnalité  propre,  il  existe  seulement  dans  les  créatures, 
chacun  le  possède  tout  entier  en  soi-même  pourvu  qu'il  ait 
conscience  de  l'habitation  de  Dieu  dans  l'âme.  Quand  cette 
habitation  est  parfaite,  elle  confère  l'impeccabilité,  car  Dieu  qui 
agit  dans  l'homme  ne  peut  pécher.  On  voit  quelles  conséquences 
morales  devait  entraîner  une  telle  doctrine. 

Dans  la  seconde  moitié  du  XI II'^  siècle,  des  hérétiques  de  ce 
genre  cherchèrent  à  semer  la  discorde  parmi  les  Franciscains, 
et  plus  spécialement  parmi  les  Tertiaires,  en  Italie,  en  France, 
en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas.  La  branche  des  Béguins  ou 


(\)  Hergenroethi;h.  Histoire  de  l'Eglise.  Prad.  BéletT,  IV,  p.  197  ss.  Paris  1888, 
A.  Dufourcq.  Histoire  de  l'Église.T.  IV,  io4g-i3oo,  p.  23i  ss.  Paris,  1911. 
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Bégards,  dits  «  du  libre  esprit  »,  provient  de  Thérésie  Amalri- 
cienne.  (i) 

Plus  importante  est  Thérésie  Cathare  ou  Albigeoise.  Olle-ci 
s'attaque  directement  à  la  religion  catholique  pour  la  renier  et 
lui  substituer  une  religion  nouvelle,  qui  a  sa  métaphvsique,  ses 
sacrements,  son  dogme,  sa  morale  et  sa  hiérarchie.  Elle  se 
propagea  rapidement,  favorisée  par  les  abus  de  l' Église  romaine, 
bien  qu'ils  n'en  eussent  été  que  la  cause  occasionnelle,  car  on 
doit  en  faire  remonter  l'origine  au  dualisme  de  Marcion  et  de 
Manichée,  principaux  hérétiques  des  II<=  et  III '^  siècles. 

Le  point  de  départ  de  la  doctrine  cathare  est  en  effet  le 
dualisme  :  l'àme  a  été  créée  par  le  principe  bon,  le  corps  est 
l'œuvre  du  principe  marnais  d'où  procède  tout  ce  qui  est  mal  ; 
dès  lors  toute  action  corporelle  est  nécessairement  viciée,  et  par 
conséquent  mauvaise.  Par  suite,  les  (Cathares  condamnaient  le 
mariage  comme  immoral.  Ils  condamnaient  en  outre  le  serment, 
la  guerre,  la  peine  de  mort,  comme  contraires  à  la  vie  de  l'àme. 
A  la  résurrection  des  corps  ils  opposaient  la  métempsycose  et 
défendaient  de  tuer  les  animaux. 

Ils  ne  reconnaissaient  aucune  autorité  temporelle, car, suivant 
eux,  celle-ci  procède  du  Dieu  mauvais.  Aussi  ri']glise  romaine, 
établie  sur  l'autorité  temporelle  et  les  biens  de  la  terre,  était  à 
leurs  yeux  la  grande  ennemie.  Ils  s'élevaient  avec  véhémence 
contre  ses  ministres,  ses  institutions  et  ses  pratiques,  à  savoir  : 
les  sacrements,  le  saint  sacrifice  de  la  Messe,  le  culte  des  Saints, 
de  la  Croix  et  des  images,  les  églises,  les  dîmes,  etc. 

Cette  doctrine,  propagée  par  des  hommes  aux  dehors  austères, 
trouva  un  accueil  empressé  dans  la  noblesse  et  dans  le  peuple. 

En  Italie,  ses  partisans  se  multiplièrent  rapidement,  surtout 
en  Piémont,  en  Lombardie,  en  Vénétie,  en  Toscane  et  dans  les 
Marches,  où  ils  se  divisèrent  en  petites  églises  clandestines 
gouvernées  par  des  évoques  hérétiques. 

A  Assise  même,  on  rencontre  l'hérésie  des  (Cathares  ;  en  1204, 
alors  que  S.  P'rançois  n'avait  que  22  ans,  les  Assisiates  élurent 
pour  podestat  un  Cathare,  Ciraldi  di  Gilberto,  et  c'est  seulement 
lorsque  le  Pape  Innocent  II I  eut  lancé  l'interdit  contre  la  ville, 
que  les  citoyens  revenus  à  des  meilleurs  sentiments  nommèrent 
un  podestat  catholique. 

Là   où   l'hérésie  cathare  put   s'implanter,  elle  exerça  la  plus 

(1)  H.  Delacroix.  Essai  .sur  le  mysticisme  spéculatif  en  Allemagne  au  XI  \'^  .siècle. 
p.  3i  ss.  Paris,  igoo. 
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désastreuse  influence.  La  triple  néi^ation  des  dogmes,  de  l'auto- 
rité, soit  civile,  soit  ecclésiastique,  et  de  la  sainteté  du  mariage, 
précipita  les  foules  dans  l'incrédulité,  Tanarchie  et  Timmoralité. 
De  plus,  la  haine  des  (Cathares  pour  la  matière  créée,  pour  la 
nature  envisagée  comme  principe  de  tout  mal,  produisit  un 
sombre  pessimisme,  qui  arracha  au  cœur  des  peuples  la  joie  de 
vivre  en  vrais  enfants  de  Dieu  et  l'amour  de  la  création  œuvre  de 
Dieu,  joie  et  amour  qui  sont  les  fleurs  les  plus  suaves  du 
Christianisme. 

Parmi  tous  les  hérétiques  du  Moyen-àge,  les  (Cathares  furent 
les  plus  dangereux  et  les  plus  hardis.  Ils  suscitèrent  contre 
l'Église  les  plus  insolentes  révoltes,  et,  dans  le  Midi  de  la  France, 
on  dut  entreprendre  une  véritable  croisade  pour  les  réduire.  Si 
en  Italie,  on  put  les  tenir  en  respect  sans  recourir  à  une 
répression  aussi  sanguinaire,  on  le  doit  surtout  à  l'action 
pacificatrice  de  S.  François  et  de  ses  fils.  Plus  puissants  que 
l'épée  de  Simon  de  Monfort  furent  le  «  pax  et  bonum  »  et  le 
Cantique  des  créatures  du  Poverello  Séraphique  (1). 

A  rencontre  des  Cathares,  les  Vaiidois  prétendaient,  non  pas 
instituer  une  religion  nouvelle,  mais  ramener  l'Église  Romaine 
à  la  vie  apostolique  que  l'appât  des  richesses  terrestres  lui  avait 
fait  abandonner.  Le  promoteur  de  ce  mouvement  fut  un  riche 
marchand  de  Lyon,  Pierre  \'aldo.  Voulant  remettre  en  honneur 
la  pauvreté  enseignée  dans  l'Évangile,  il  commença  par  la 
pratiquer  lui-même,  distribuant  sa  fortune  aux  indigents,  puis 
vêtu  en  pauvre,  il  se  mit  à  prêcher  la  pénitence  et  le  renoncement 
aux  biens  de  la  terre. 

Au  commencement  tout  alla  bien.  Venu  à  Rome,  \'aldo  vit 
son  projet  de  remettre  en  honneur  la  pauvreté  volontaire 
approuvé  par  le  Pape  Alexandre  111.  Mais  ni  Valdo,  ni  ses 
disciples,  ne  surent  ou  ne  voulurent  se  maintenir  dans  l'obéis- 
sance à  leur  Mère  la  S^*"  Église.  Alexandre  III  leur  avait  défendu 
de  prêcher,  à  moins  qu'ils  n'en  fussent  priés  par  les  prêtres.  A 
peine  de  retour  à  Lyon,  ils  se  mirent  à  expliquer  la  Sainte  Écriture 
et  à  s'élever  contre   la  cupidité  du   clergé.    Pour  briser  leur 


(1)  J.  GuiRAUD.  (Jartulaire  de  S.  IJ.  de  Pnncille.  pi  écédé  d'une  étude  sur 
l'Albigéisme  Langueducien  aux  XII^  et  XIII'  siècles,  T.  I,  p.  XIX  et  ss. 
Paris,   1907. 

E.  Brokckx.  Le  Catharisme,  l-'.tude  sur  les  doctrines,  la  vie  religieuse  et  moi  aie, 
l'activité  littéraire  et  les  vicissitudes  de  la  secte  cathare  avant  la  croisade. 

Abondante  bibliographie  p.  XV-XX.  Hoo^straten,  igib. 
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obstination,  le  Pape  Lucius  III  dut  les  condamner  au  Concile 
de  Vérone  (i  184). 

Toutefois,  constatant  que  beaucoup  de  Vaudois  cherchaient 
de  bonne  foi  la  réforme  de  TKglise,  le  clairvoyant  Pontife 
Innocent  III  entreprit, non  sans  succès,  l'œuvre  de  leur  conver- 
sion. Au  moven  de  conférences  publiques,  où  régnait  un  véritable 
esprit  de  charité  chrétienne,  tenues  entre  Catholiques  et  Vaudois, 
plusieurs  de  ceux-ci,  ayant  à  leur  tète  Durand  de  Huesca,  se 
décidèrent  à  retourner  au  giron  de  l'Église,  en  conservant 
intact  pourtant  leur  idéal  d'abnégation  apostolique.  Le  Pape 
Innocent  approuva  leur  règle  de  vie,  qui  consistait  à  voyager 
en  prêchant  contre  les  hérétiques,  et  à  vivre  pauvres  comme  les 
Apôtres,  n'acceptant  que  le  nécessaire  pour  la  nourriture  et  le 
vêtement  et  point  d'argent.  De  plus  il  les  exempta  de  la  milice 
et  du  serment.  La  conversion  de  ce  groupe  de  X'audois,  connus 
désormais  sous  le  nom  de  «  pauvres  catholiques  »,  eut  lieu  à 
Pamiers  dans  Textrème  Sud  de  la  France,  en  1 206  ;  cette  même 
année,  François  abandonnait  la  maison  paternelle  pour  vivre 
selon  l'Kvangile.  Il  est  possible  qu'il  ait  eu  connaissance  des 
«  pauvres  catholiques  »;  en  tout  cas,  l'épisode  qui  les  concerne  fut 
comme  un  prélude  de  l'épopée  franciscaine. 

.Mais  un  grand  nombre  de  Vaudois  persévérèrent  dans  la 
rébellion,  et  comme  ils  ne  manquaient  pas  d'observer  extérieure- 
ment les  préceptes  de  l'Église,  ils  ne  réussirent  que  trop  à 
séduire  les  simples  fidèles.  En  Italie,  la  secte  Vaudoise  se 
propagea  spécialement  en  Piémont  et  en  Lombardie,  où  ses 
adhérents,  appelés  «pauvres  Lombards»  rompirent  ouvertement 
avec  l'Église.  Dans  les  autres  pays,  du  C(Eur  de  la  France  aux 
extrêmes  limites  de  la  Hongrie,  les  Vaudois  se  répandirent  avec 
une  extrême  rapidité.  Leur  ardente  propagande  en  faveur  de  la 
pauvreté  évangélique  exerça  plus  tard  sur  certains  milieux 
franciscains  une  influence  qui  n'est  point  du  tout  négligeable. 
Parmi  les  Frères-Mineurs,  les  Spirituels,  les  Fraticelles  et  les 
Tertiaires,  appelés  «  pauvres  Regards  »  ou  «  Béguins  »,  qui  aux 
XI 1 1"^  et  XIV''  siècles  poussèrent  l'amour  de  la  pauvreté  jusqu'au 
fanatisme  et  jusqu'à  la  révolte,  s'inspirèrent  en  grande  partie  de 
l'exemple  des  Vaudois. 

Les  plaintes  de  ces  derniers  touchant  la  décadence  de  la  société 
chrétienne  étaient,  hélas  !  souvent  fondées,  et  leurplan  de  réforme 
répondait  à  un  besoin  réel  et  urgent.  Mais  tout  leur  effort  fut 
rendu  stérile  par  leur  révolte  obstinée  contre  l'autorité  ecclésiasti- 
que et  par  les  erreurs  dogmatiques  et  sociales  qu'ils  y  ajoutaient, 


DE    SAINT    FRANÇOIS    D  ASSISE  1  1 

entre  autres  :  la  négation  du  purgatoire,  de  la  prière  pour  les 
morts,  la  condamnation  du  serment  et  du  service  militaire  (  i  ). 

Pour  combattre  ces  hérésies  qui  menaçaient  FÉglise  et  l'État, 
les  Papes  instituèrent  l'Inquisition,  qui  fut  confiée  d'abord  aux 
Evéques  avec  l'appui  des  pouvoirs  civils  (1184).  Innocent  III 
lui  donna  une  forte  impulsion  au  Concile  de  Latran  en 
121 5,  mais  les  résultats  ne  répondirent  pas  à  son  attente.  Alors 
Grégoire  IX  essaya  de  sauvegarder  la  toi  au  moyen  de  l'Inquisi- 
tion Pontificale,  indépendante  des  autorités  locales,  et  la  confia 
ordinairement  aux  Frères-Prêcheurs  et  aux  Frères-Mineurs. 

La  répression  pénale  de  l'hérésie,  avec  l'action  combinée  des 
tribunaux  ecclésiastiques  et  séculiers,  réussit  sans  doute  à  faire 
disparaître  çà  et  là  quelques  hérésiarques  et  prédicateurs  de 
mensonges,  mais  elle  ne  put  certainement  pas  réconcilier  avec 
l'Église  les  ma.sses  séduites  et  soulevées  contre  elle,  ni  satisfaire 
les  aspirations  des  fidèles  vers  une  vie  plus  chrétienne.  Il  y  fallait 
l'apostolat  évangélique  de  l'amour  fraternel  et  de  l'abnégation 
volontaire,  uni  à  la  soumission  complète  au  Vicaire  de  J.-C.  (12) 

Cet  apostolat  fut  surtout  l'œuvre  de  notre  Séraphique  Père. 
Dieu  le  suscita  pour  faire  refleurir  dans  le  monde  égaré  par  les 
passions  et  refroidi  par  l'égoïsme,  les  vertus  éminemment  évangé- 
liques  de  charité,  de  pénitence  et  de  pauvreté.  Le  moyen  employé 
par  S.  François  à  cet  effet  fut  le  Tiers-Ordre,  dont  nous 
pouvons  maintenant,  après  cette  introduction  nécessaire,  exposer 
les  origines,  le  développement,  l'organisation, laportée  religieuse 
et  sociale. 


(1)  Alphandéry.    Les   idées  morales  c/tè^   les  hétérodoxes  latins,   au    début   du 
XI W siècle,  p.  1  ss..  p.  100  ss.  Paris,  iqoS. 

(2)  Cf.  HÉFÉLK.  Histoire  des  Conciles.  Trad.  française  par  Leclercq,  O.  S.  B..  t.  V 
2*  partie,  p.  1119.  1260,1491,  i534  ss.  Paris.  1910. 
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CHAPITRE  I 


lp:s  origines  et  la  première  règle 
du  tiers-ordre 

En  examinant  la  vie  reliîrieuse  au  XII"^  siècle,  on  découvre  çà 
et  là  parmi  les  séculiers  une  tendance  à  Tassociation  sous  la 
direction  spirituelle  des  religieux,  mais  sans  sortir  du  siècle. 
Ainsi  nous  voyons  hommes  et  femmes  se  grouper  autour  des 
abbayes  de  Prémontrés,  pour  observer  sous  la  conduite  des 
Chanoines  de  saint  Norbert  un  règlement  de  vie  exemplaire  (i). 
Même  phénomène  autour  des  Monastères  Bénédictins  d'Hirschau 
en  Souabe  et  de  Scjuillace  dans  la  Basse-Italie. 

Le  fait  le  plus  caractéristique  de  cette  tendance,  avant 
l'apparition  du  Tiers-Ordre  P'ranciscain,  est  celui  des  Humiliés 
de  Lombardie.  Quand  Innocent  I  II  eut  donné  à  cette  institution 
semi-laïque  et  semi-religieuse  une  règle  et  une  organisation 
monastique,  ouvriers  des  deux  sexes,  prêtres  et  nobles,  s'y 
affilièrent  tout  en  restant  dans  le  siècle,  et  tonnèrent  le  Tiers- 
Ordre  des  Humiliés, avec  ses  Statuts  particuliers (i  198-1201)  (2). 

Les  aspirations  vers  une  vie  plus  conforme  à  l'idéal  évangéli- 
que,  le  danger  de  l'isolement  moral,  le  besoin  d'un  secours 
mutuel,  parfois  la  communauté  d'intérêts  et  de  profession,  tous 
ces  sentiments  firent  naître  chez  les  bons  un  vif  désir  d'union 
plus  intime,  sur  le  terrain  religieux  et  social,  à  l'exemple  des 
premières  communautés  chrétiennes.  Jusqu'au  commencement 
du  XI IL  siècle,  peu  arrivèrent  à  réaliser  ce  désir.  Grâce  à  S. 
Erançois,  l'union  des  fidèles  pour  leur  propre  sanctification  et 
l'amélioration  de  la  société  chrétienne  devint  un  fait  universel. 

Passé  le  premier  moment  de  surprise,  la  vie  pauvre  et  la 
prédication  sincère  de  S.  François  et  de  ses  disciples  produi- 
sirent sur  les  foules  une  telle  impression  qu'elle  entraîna  non 
seulement  l'adhésion  des  esprits,  mais  celle  des  volontés,  et  les 
poussa  irrésistiblement  vers  l'idéal  évangélique  prêché  par  la 
parole  et  les  (euvres  des  hérauts  du  grand  Roi. 

(]omme  le  raconte  Thomas  de  Celano,  premier  biographe  de 
S.  François,  hommes,    femmes,  clercs,    religieux,  accouraient 

(1)  H.  l, \yi\,  L'abbaj-e  de  'J'ongerloo  depuis  sa  fondation  Jusqu'en  /::6J,p.  89. 
Louvain-Paris,  1914. 

(2)  L.  Zano.ni.  GH  Umiliati  nei  loin  rapporti  con  l'eresia,  l'industria  délia  lana, 
ed  i  communi  nei  secoli  XII  et  XIII,  sulla  scorta  di  docunienti  inediti  p.  112  ss. 
Milano,  igii., 
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pour  voir  et  entendre  l'homme  de  Dieu,  qui  paraissait  à  tous 
un  homme  d'un  autre  âge.  Beaucoup,  nobles  et  gens  du  peuple, 
clercs  et  laïcs,  mus  par  l'inspiration  divine,  exprimèrentau  Saint 
le  désir  de  vivre  pour  toujours  sous  sa  conduite.  Et  lui,  ornait 
leurs  cœurs  des  fleurs  de  la  perfection,  habile  ouvrier  dont 
l'exemple,  la  règle  et  l'enseignement  renouvelaient  pour  tous 
l'Église  du  Christ  et  assuraient  le  triomphe  de  la  triple  milice 
des  élus.  A  tous  il  donnait  une  règle  de  vie  et  indiquait  à  chaque 
état  la  voie  du  salut,  (i) 

La  prédication  des  Frères-Mineurs  n'est  pas  restreinte  aux 
lieux  qu'ils  habitent,  comme  celle  des  Bénédictins,  des  Chartreux 
et  autres  xMoines.  Ils  vont  de  pays  en  pays,  évangélisant  à 
l'exemple  de  Jésus  tous  ceux  qui  veulent  écouter  leur  parole. 
(Colonne  volante  d'éclaireurs  apostoliques,  ils  courent  au-devant 
des  fidèles,  les  réunissent  à  l'église,  sur  la  place  publique  ou  en 
pleine  campagne,  leur  enseignent  les  vérités  de  la  foi,  les  arment 
contre  Terreur,  les  raffermissent  dans  les  bonnes  mccurs,  les 
exhortent  à  la  pénitence  et  rétablissent  la  paix. 

A  peine  à  ses  débuts,  la  prédication  franciscaine  commença  à 
produire  ses  fruits.  Dès  qu'Innocent  III  eut  autorisé  S. 
François  et  ses  compagnons  à  annoncer  la  pénitence,  hommes 
mariés  et  femmes  mariées,  comme  le  rapporte  la  «  Légende  des 
III  Compagnons  »,  ne  pouvant  entrer  en  religion  à  cause  du 
lien  matrimonial  qui  les  retenait,  se  consacrèrent  dans  leur 
maison,  sur  le  conseil  de  S.  François,  à  une  vie  plus 
mortifiée.  (2) 

Le  nombre  de  ceux  qui  voulaient  imiter  S.  François 
croissait  de  jour  en  jour,  et  telle  était  l'émotion  causée  par  sa 
parole,  que  parfois  on  se  décidait  sur-le-champ  à  abandonner  le 
monde,  toute  affaire  cessante,  et  à  entrer  au  cloître,  les  hommes 
dans  le  Premier  Ordre,  les  femmes  dans  l'Ordre  de  sainte  Claire. 

11  en  fut  ainsi,  même  avant  1221,  année  de  la  première  Règle, 
à  Cannara,  bourgade  voisine  d'Assise,  qui  eût  été  dépeuplée  si 
le  Séraphique  Père  n'avait  persuadé  à  ses  habitants  de  rester 
dans  le  siècle,  les  acceptant  néanmoins  tous  pour  ses  fils 
spirituels  et  promettant  de  leur  donner  une  règle  de  vie  en 
conformité  avec  leur  condition.  Un  peu  plus  tard,  les  habitants 


(1)  s.   Francisci  Assisiensis    Vita  et   Miracula.   Ed.    Eduardus   Alenconiensis. 
O.  M.  C.  p.  39-40.  Romae,  igo6. 

(2)  Acta  Sanctorinn,  Octob.  T.  II.  p.  7^7,  n.  60. 
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de  Poggibonsi,ceLix  de  Faënza  et  de  Florence, fascinés  par  l'idéal 
franciscain,  exprimaient  le  même  désir. 

C'est  principalement  à  l'adresse  de  ces  fervents  chrétiens, 
désormais  répandus  un  peu  partout,  que  le  Séraphique  Père 
écrivit  sa  «  Lettre  à  tous  les  fidèles  »  (i).  Emanée  directement 
de  son  cœur  apostolique,  cette  lettre  contient  un  véritable 
programme  de  vie  conforme  à  l'Evangile  et  aux  commandements 
de  l'Eglise.  A  cet  égard,  on  peut  la  regarder  comme  le 
préambule  et  le  commencement  de  la  Règle  du  Tiers-Ordre. 

Il  conimence  par  rappeler  l'Incarnation  de  N.  S.  J.-C, 
l'institution  de  la  Sainte  Eucharistie  et  la  Passion.  Il  se  plaint  que 
le  nombre  de  ceux  qui  veulent  recevoir  N.  S.  et  se  sauver  par  sa 
médiation  soit  si  restreint.  x\laudits  seront  ceux  qui  ne  veulent 
pas  accomplir  les  commandements  de  Dieu.  Heureux  qui 
l'aimera  d'un  cœur  pur  et  l'adorera  en  esprit  et  en  vérité.  En 
conséquence,  S.  François  insiste  sur  la  nécessité  de  la  confes- 
sion et  de  la  communion.  Pour  rapprocher  les  fidèles  de 
Jésus-Christ,  il  recommande  la  visite  fréquente  des  églises.  Il 
leur  explique  à  quel  haut  degré  de  dignité  spirituelle  Dieu  les  a 
appelés,  et  pour  mettre  en  relief  le  contraste  entre  la  félicité  des 
bons  et  l'infortune  des  pécheurs,  S.  François,  après  avoir 
montré  combien  sont  heureux  ceux  qui  trouvent  dans  le  ciel  un 
père,  un  époux,  un  frère  en  J.-C,  trace  un  tableau  terrifiant 
du  triste  sort,  de  la  mort  désespérée,  de  l'éternelle  damnation 
des  méchants,  de  ceux  c]ui  «  ne  sont  pas  du  nombre  des 
Pénitents  »  (2). 

Outre  la  partie  qui  traite  des  relations  du  chrétien  avec  Dieu, 
cette  lettre  contient  de  précieuses  exhortations  touchant  les 
devoirs  envers  soi-même  et  envers  le  prochain,  dont  l'esprit  se 
retrouve  dans  la  Règle  du  Tiers-Ordre. 

Parmi  les  devoirs  envers  le  prochain,  notons  d'abord  le 
respect  envers  les  Ministres  de  l'Eglise,  même  s'ils  sont  pécheurs, 
parce  que  eux  seuls  administrent  les  Sacrements  et  annoncent 
la  parole  de  Dieu.  A  tous  S.  François  recommande  la  charité. 
Celui    qui    ne   veut    ou    ne    peut    aimer  le  prochain   comme 


(1)  Opuscula  S.  Francisci,  p.  87.  Quaracchi,  1904.  K.  Mùller.  Die  Anfànge  des 
Minoviten-Ch  dens  ttnd  der  Btissbniderschaften.  Sur  la  prédication  franciscaine, 
p.  :2(j  ss.  Sur  l'origine  et  l'organisation  des  confraternités  de  la  pénitence,  p.  ii5. 
Fribourg-en-Brisg.,  i885. 

Cf.  P.  Ubald  d'Alençon.  O.  M.  C.  Les  Opuscules  de  S.  François  d'Assise,  p.  122, 
Paris.  igo5. 

(2)  «  Qui  non  sunt  in  poenitentia  ». 
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soi-même,  du  moins  qu'il  ne  lui  fasse  pas  de  mal  et  qu'il  lui 
veuille  du  bien.  Nous  devons  faire  l'aumône  ;  elle  lave  notre 
àme  des  souillures  du  péché. 

Les  Supérieurs  doivent  user  de  miséricorde  envers  leurs 
subordonnés.  Qu'ils  soient  les  serviteurs  de  leurs  frères.  Ils  ne 
doiv^ent  point  s'irriter  pour  le  péché  commis,  mais  ils  doivent 
avertir  et  relever  le  coupable  avec  patience  et  humilité. 

Le  devoir  envers  soi-même,  auquel  S.  François  exhorte 
avec  le  plus  de  force,  est  celui  de  la  pénitence.  A  la  mortification 
des  sens,  au  jeune  corporel,  il  joint  la  mortification  des  passions, 
l'abstinence  des  vices  et  des  péchés.  Notre  corps,  instrument  de 
péché,  ne  mérite  que  haine  et  mépris.  Nous  devons  le  réduire 
en  esclavage,  le  soumettre  au  joug  de  la  sainte  obéissance  et 
renoncer  à  notre  propre  volonté.  Personne  toutefois  n'est  tenu 
d'obéir  à  qui  lui  imposerait  de  commettre  le  péché. 

C'est  sans  doute  aux  fidèles  avides  de  perfection  qu'est  directe- 
ment adressée  la  phrase  :  «  Nous  devons  observer  les  préceptes 
et  les  conseils  de  N.  S.  J.-C.  »  Et  l'âme  de  S.  François  se 
reflète  avec  toute  sa  limpide  beauté  dans  la  recommandation  : 
«  Nous  ne  devons  pas  être  sages  et  prudents  selon  la  chair,  mais 
simples,  humbles  et  purs,  sans  désirer  jamais  d'être  élevés 
au-dessus  des  autres  » . 

Toutefois,  les  pieuses  exhortations  de  la  «  Lettre  à  tous  les 
fidèles  »  n'étaient  pas  encore  la  règle  de  vie  que  ceux-ci  dési- 
raient. Il  fallait  en  arriver  à  des  prescriptions  claires  sous  forme 
de  préceptes  et  sanctionnées  par  l'autorité  ecclésiastique.  Saint 
François  en  comprit  la  nécessité,  et,  avec  l'aide  de  son  grand 
ami  le  Cardinal  Hugolin  de  Segni,  neveu  d'Innocent  III,  il 
composa  en  1221  une  Règle  pour  les  Frères  et  Sœurs  de  la 
Pénitence,  nom  que,  selon  S.  Bonaventure,  le  Séraphique  Père 
imposa  à  ceux  qui  voulaient  vivre  comme  lui  tout  en  restant 
dans  le  monde.  (1) 

La  même  année,  Honorius  III  approuva  cette  Règle  «  vivae 
vocis  oraculo  »,  comme  on  peut  le  relever  de  la  Bulle  de 
Grégoire  IX,  Detestanda,  donnée  à  tous  les  Tertiaires  d'Italie 
(3o  mars  1228).  (2) 

(1)  Legendae  duae  de  VitaS.  Francisci.  p.  36,  n.  6.  (^uaracchi.  i8g8. 

(2)  Bullariiim  Franciscanum.  VA.  Sbaralea,  O.  M.  Conv.  T.  I,  p.  3(),  n.  XX. 
Roma,  1759. 

La  collaboration  du  Gard.  Hugolin  à  la  Règle  de  l'Ordre  de  la  Pénitence  est 
attestée  par  Bernard  de  Besse  dans  son  «  Liber  de  laiidibiis  >■>.  VA.  Hilarin  de 
Lucerne,   O.    M.   Cap.,   p.   75.    Rome,    1897.   P.  Z.   I.azzari,   O.   F.  M.   Primodi 
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Le  texte  latin  de  cette  Règle,  avec  les  additions  qui  y  furent 
apportées  dans  la  première  moitié  du  XIII*=siècle,  a  été  retrouvé, 
il  y  a  une  vingtaine  d'années,  par  M.  Paul  Sahatier  au  couvent 
des  Franciscain^  de  Capistrano,  dans  les  Abruzzes. 

Les  Chapitres  I  à  V  de  ce  document,  ainsi  que  les  trois  premiers 
numéros  du  Chapitre  VI,  datent  très  probablement  de  1221  ;  les 
autres,  jusqu'au  Chapitre  XII  inclusivement,  sont  peut-être  eux 
aussi  de  la  même  époque,  mais  ils  présentent  certaines  retouches 
faites  les  années  suivantes,  jusqu'en  122S  ;  le  Chapitre  XIII  et 
dernier  n'est  pas  autre  chose  qu'un  simple  appendice  de 
quinze  articles,  ajoutés  dans  un  espace  de  temps  difficile  à  tixer, 
mais  qui  s'étend  peut-être  jusqu'en  1247. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  Règle  de  Capistrano,  composée  sous 
l'inspiration  de  S.  François,  nous  fournit  sur  les  débuts  du 
Tiers-Ordre,  son  organisation  et  sa  vie,  des  données  précieuses 
et  indispensables  au  chercheur.  Fille  restera  la  règle  type,  et  les 
règles  postérieures  ne  seront  que  de  nouvelles  éditions  corrigées 
et  adaptées  à  la  diversité  des  temps.  Une  brève  analyse  confirmera 
cette  idée.  (1) 

Malgré  les  remaniements  que  l'on  remarque  à  partir  du 
(Chapitre  VI,  on  peut  considérer  les  douze  premiers  chapitres 
comme  un  tout  logique,  conçu  simultanément,  mais  modifié 
à  différentes  reprises,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
La  disposition  peu  ou  point  méthodique  des  matières,  la  division 
défectueuse  des  chapitres  prouvent  clairement  que  la  rédaction 
de  cette  Règle  a  subi  bien  des  vicissitudes.  Néanmoins  elle  pré- 
sente tous  les  caractères  de  l'intégrité  interne  et  contient  tous  les 
éléments  d'une  Règle  complète  ;  dès  lors  nous  croyons  qu'elle 
émane  d'une  conception  unique. 

Les  (Chapitres  I-VI  et  X-XI  présentent  un  caractère  plutôt 
générique  ;  au  contraire,   les  (Chapitres  VII-IX  et  XII   portent 


Francescani  e  istitu^ione  del  Tei"'  Ordine  a  Firense.  dans  Studi  Fiancescani,  1921. 
p.  14  sv.  Arezzo.  Numéro  spécial. 

(1)  Le  manuscrit  de  (Capistrano  a  été  publié  par  M.  P.  Sabatier  sous  le  titre 
((  Antiqua  Régula  Ordinix  Poeniteiitiinn  )i,  dans  le  T.  l.  des  Opuscules  de  critique 
historique,  p.  1  ss.,  Paris.  if)o3  ;  examiné  et  comparé  avec  les  versions  postérieures 
delà  Règle  parle  R.  P.  Mandonnet,  O.  P..  Les  Règles  et  le  Gcmvernement  de 
r  u  Ordo  de  Poenitentia  i)  au  XI II'  siècle,  dans  le  même  T.  I  des  Opuscules,  p.  143  ss.. 
et  par  le  R.  P.  A  Van  den  Wyngaert.  O.  F.  M..  De  tertio  Ordine  S.  Francisci  juxta 
Marianum  Florentiauum  dan^  VArchivum  Franciscanwn  hisioricuiti.  T.  XIII.  1920, 
p.  3  .ss. 

Ces  auteurs  fournissent  une  abondante  bibliographie. 

Cf.  P.  Ueald  d'Alençon.  o.  c,  p.  2o3  ss. 
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une  marque  plus  personnelle  et  spécifient  la  vie  des  Tertiaires. 
C'est  à  tort  que  le  Chapitre  IV  est  séparé  du  V,  puisqu'ils  traitent 
du  même  sujet,  la  prière.  La  division  des  Chapitres  VIII  et  X 
n'est  pas  exacte,  car  le  contenu  du  Chapitre  VIII  ne  correspond 
qu'en  partie  à  son  titre (i)  et  le  Chapitre X  dépasse  ce  que  promet 
son  titre.  (2)  Enfin  la  dernière  phrase  du  Chapitre  II,  n.  6,  qui 
traite  du  jeune,  devrait  être  reportée  au  Chapitre  suivant  consacré 
à  cette  matière. 

Après  ces  observations  préliminaires  touchant  sa  physionomie 
extérieure,  donnons  l'analyse  de  l'ancienne  Règle  de  la  Pénitence 
appelée  en  latin  :  «  Memoriale  pj^opositi  fratriim  et  sororum  de 
Poenitentia  in  domibus  propriis  existentiiim  inceptum  anno 
DominiMCCXXI  )).  (3) 

Les  nombreuses  prescriptions  des  douze  chapitres  de  cette 
Règle  peuvent  se  résumer  en  trois  mots  : 

I.  Sanctification  personnelle  des  Tertiaires. 
IL  Vie  sociale  des  Tertiaires. 

III.  Organisation  du  Tiers-Ordre. 

I 

Tout  d'abord,  la  Règle  prescrit  certains  moyens  externes  de 
sanctification  cjui  se  rapportent  à  la  vertu  fondamentale  de 
mortification  :  la  simplicité  et  la  décence  dans  les  habits 
(Chap.  I,  1-6)  ;  l'abstention  des  divertissements  déshonnêtes 
et  frivoles  (Chap.  I,  7.)  ;  l'abstinence,  la  tempérance  dans  le 
manger  et  le  boire  (Chap.  II,  1-4)  et  le  jeûne  (Chap.  II,  n.  6. 
Chap.  III,  1-4).  Les  Frères  porteront  un  drap  grossier,  sans 
couleur,  non  teint,  dont  le  prix  ne  dépasse  pas  six  sous  de 
Ravenne  l'aune,  à  moins  de  dispense.  Leurs  capes  et  leurs  robes 
seront  sans  décoUetage  ni  échancrures,  mais  entières  avec  les 
manches  fermées.  Les  Sœurs  emploieront  le  même  drap  et 
porteront  un  manteau  avec  une  tunique,  ou  au  moins  une  jupe 
noire  ou  blanche  sous  le  manteau,  ou  une  large  robe  de  toile 

(1)  De  operibus  7nisencordiae  et  testamentis,  et  discordiis  refrenhndis.  Or  il  n'est 
traité  que  des  œuvres  de  miséricorde. 

(2)  De  testamentis  faciendis .  Il  contient  beaucoup  d'autres  prescriptions,  comme 
on  le  verra  dans  l'analyse. 

(3)  Le  P.  B.  BuGHETTi,  O.  F.  M.  vient  de  publier  dans  V Archiviim  Franc. 
Historicum,  1921,  t.  XIV.  109  sv.  le  texte  de  la  Règle  du  T.  O.  qui  appartenait  jadis 
à  la  bib.  des  Fr.  Prêcheurs  à  Venise  et  se  conserve  maintenant  à  la  bibl.  de  Landau 
à  Florence.  Nous  le  mentionnons  aux  chap.  III  et  V,  à  propos  des  relations  du 
Tiers-Ordre  avec  les  Frères-Mineurs  et  de  sa  vie  religieuse.  2 
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sans  plis,  qui  ne  coûte  pas  plus  de  douze  deniers  de  Ravenne 
l'aune,  à  moins  de  dispense.  Elles  ne  porteront  point  de  cordons 
de  soie  ou  de  couleur.  Les  Frères  comme  les  Sœurs  ne  se  servi- 
ront que  de  fourrures  d'agneau,  les  bourses  seront  de  cuir  sans 
bordures  de  soie.  Et  ils  doivent  laisser  tous  autres  ornements,  à 
l'arbitre  du  Visiteur. 

Ils  ne  prendront  point  part  aux  festins  déshonnêtes  ni  aux 
spectacles  ni  aux  danses,  ils  ne  favoriseront  pas  les  histrions, 
et  ils  empêcheront  leur  famille  de  les  favoriser. 

Ils  garderont  l'abstinence  excepté  le  dimanche,  le  mardi  et  le 
jeudi,  à  moins  d'infirmité,  de  faiblesse,  à  moins  d'avoir  été 
saignés  dans  les  trois  jours,  ou  d'être  en  voyage.  Ils  sont  en  outre 
dispensés  de  l'abstinence  aux  jours  de  fêtes  suivants  :  la  Nativité 
du  Seigneur,  le  premier  jour  de  l'année,  l'Epiphanie,  Pâques, 
les  Apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul,  la  Nativité  de  S.  Jean- 
Baptiste,  l'Assomption,  la  Toussaint,  S.  Martin. 

Les  jours  où  il  n'y  a  pas  jeûne,  ils  pourront  manger  œufs  et 
fromages. 

Ils  se  contenteront  du  dîner  et  du  souper  —  donc  pas  plus  de 
deux  repas  par  jour. 

Avant  le  repas,  ils  réciteront  le  Patej^  Noster,  après,  ils  diront 
les  grâces. 

Après  l'abstinence,  le  jeûne.  Depuis  Pâques  jusqu'à  la 
Toussaint,  les  Frères  et  les  Sœurs  jeûneront  le  vendredi.  De 
la  Toussaint  à  Pâques,  ils  jeûneront  les  mercredis  et  vendredis, 
sans  omettre  les  autres  jeûnes  prescrits  par  l'Eglise. 

Pendant  le  Carême,  qui  va  de  la  fête  de  S.  Martin  à 
la  Nativité,  et  pendant  le  grand  (]arême,  du  dimanche  de 
la  Quinquagésime  jusqu'à  Pâques,  le  jeûne  sera  continu  à 
moins  qu'on  n'en  soit  dispensé  par  maladie  ou  autre  nécessité. 

Avant  de  clore  ce  chapitre,  l'auteur  de  la  Règle  ajoute  trois 
cas  de  dispense  qui  révèlent  la  délicatesse  de  ses  sentiments  à 
l'égard  des  mères  de  famille,  et  sa  sollicitude  pour  l'ouvrier. 
Les  Sœurs  enceintes  pourront,  jusqu'à  leurs  relevailles, 
s'abstenir  des  mortifications  corporelles,  sauf  en  ce  qui  regarde 
le  vêtement  et  les  prières.  Les  ouvriers  qui  sont  à  leur  travail, 
pourront  faire  trois  repas  par  jour  depuis  Pâques  jusqu'à  la 
dédicace  de  S.  Michel.  Et  ceux  qui  travaillent  chez  les  autres 
pourront  manger  de  tout  ce  qu'on  leur  servira,  excepté  le 
vendredi  et  les  jours  prescrits  par  l'Église,  (i) 

(i)    r,a    Rêple  des   Frèros-M'nenrs  rontient    une   permission   analogue   dans  la 
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Après  les  moyens  extérieurs  de  sanctification,  S.  François 
et  son  collaborateur  le  cardinal  Hugolin,  passent  aux  moyens 
qui  se  réfèrent  principalement  à  la  vie  intérieure  :  la  prière 
(Gh.  11,5;  III  ;  V),  la  confession  et  la  communion  (Ch.  VI,  1)  ; 
l'examen  de  conscience  (Ch.  VI,  5)  ;  la  réunion  mensuelle  avec 
la  Messe  et  la  prédication  (Ch.  VI,  i,  3,  4). 

Chaque  jour,  tous  réciteront  les  sept  heures  canoniales.  Les 
Clercs  comme  il  est  prescrit  aux  Clercs  ;  ceux  qui  savent  le 
Psautier  diront  à  Prime  :  Deus  in  nomine  tito.  Beati  immaciilati 
]usqu  à  Lege m  pone  et  les  autres  Psaumes  des  heures  avec  le 
Gkn^ia  Patri.  S'ils  ne  vont  pas  à  l'église  (pour  réciter  l'office 
en  chœur),  qu'ils  disent,  pour  Matines,  les  Psaumes  usités  dans 
l'Eglise,  ou  dix-huit  autres  Psaumes,  ou  au  moins  les  Pater 
noster  comme  les  illettrés.  Ces  derniers  réciteront  pour  Matines 
douze  Patet^  noste?^  et  sept  pour  chacune  des  autres  heures  avec 
les  Gloria  Patri.  Ceux  qui  savent  le  Credo  et  le  Miserere  le 
diront  à  Prime  et  à  Compiles.  S'ils  ne  peuvent  dire  leur  office 
à  l'heure  convenable,  ils  réciteront  simplement  les  Pater  noster. 
Les  malades  ne  sont  pas  tenus  à  l'office.  Que  tous  aillent  à 
Matines  pendant  le  Carême  de  S.  Martin  et  pendant  le  grand 
Carême,  à  moins  qu'ils  n'en  soient  empêchés.  (1) 

Les  Frères  et  les  Sœurs  se  confesseront  et  communieront 
trois  fois  par  an,  à  Noël,  à  Pâques  et  à  la  Pentecôte. 

Le  P.  Mariano  de  Florence,  Frère-Mineur,  qui  a  laissé  un 
manuscrit  sur  le  Tiers-Ordre  composé  en  i520  environ,  affirme 
que  saint  P'rançois  aurait  voulu  ordonner  aux  Tertiaires  de  se 
confesser  une  fois  par  semaine,  ou  au  moins  une  fois  par  mois, 
«  parce  que,  disait-il,  par  la  confession  nous  sommes  purifiés  de 
tous  nos  péchés,  et  nous  recevons  l'abondance  de  la  grâce 
divine  ».  Mais  le  Pape,  c'est-à-dire  le  cardinal  Hugolin  devenu 
plus  tard  Grégoire  IX,  estimant  que  des  confessions  aussi  fré- 
quentes imposées  dès  le  principe,  éloigneraient  de  l'Ordre  de  la 
Pénitence  nombre  d'àmes  de  bonne  volonté,  en  réduisit  le 
nombre  à  trois  par  an.  (2) 

dernière  phrase  du  Chap.  III.  De  même  au  Ch.  II  n°3  de  la  Règle  primitive,  il  est 
concédé  aux  Tertiaires,  quand  ils  mangent  dans  les  Couvents  avec  les  Religieux, 
d'accepter  ce  qui  leur  est  offert. 

(1)  Nous  avons  signalé  déjà  les  prières  avant  et  après  les  repas.  Nous  traiterons 
de  la  prière  pour  les  Défunts  quand  nous  examinerons  les  prescriptions  sociales  de 
la  Règle. 

(2)  Bibliothèque  Nat.  de  Florence.  Cod.  Palatin,  147  (F-.  5.  9,  80)  Cf.  l"r. 
Francisci  Bartholi  de  Assis.  7 ractatus  de  Indulgentia  S.  Mariae  de  Portiuncula, 
éd.  P.  Sabatier,  p.  iSy,  Paris,  igoo,  A.  Van  den  Wyngaert,  o.  c.  p.  5. 
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L'examen  de  conscience  n'est  mentionné  qu'incidemment 
dans  la  Règle,  mais  il  est  présenté  pourtant  comme  obligatoire, 
La  Règle  dit  en  effet  :  «  Celui  qui  aura  fait  des  serments 
imprudents^  comme  il  arrive  en  cas  d'excès  de  paroles,  le  soir 
du  même  jour,  quand  il  s'examinera  sur  ce  qu'il  a  fait,  dira, 
pour  de  tels  serments,  trois  «  Pater  noster  » . 

Des  indications  brèves  mais  précises  sont  données  touchant 
la  réunion  mensuelle.  (Chaque  mois,  les  Frères  et  les  Sœurs, 
quels  que  soient  la  ville  ou  le  lieu  de  leur  résidence^  se  réuniront 
au  jour  et  à  l'église  tixés  par  les  Ministres.  La  réunion  est  remplie 
par  quatre  exercices  :  la  messe,  la  prédication,  l'office  divin, 
l'oraison  privée  ;  durant  ces  exercices,  les  Tertiaires  garderont  le 
silence,  les  officiers  seuls  auront  le  droit  de  parler. 

Sur  la  prédication  on  donne  les  détails  suivarfts  :  elle  sera 
faite  par  une  personne  religieuse  instruite  dans  la  parole  de 
Dieu  (i),  si  l'on  peut  en  avoir  une  facilement.  Le  prédicateur 
exhortera  les  Tertiaires  et  les  encouragera  à  la  pénitence  et  à  la 
persévérance  dans  les  (euvres  de  miséricorde. 

II 

Après  av^oir  exposé  les  moyens  externes  et  internes  de  sancti- 
fication perso7inelle,  arrivons  aux  ordonnances  relatives  à  la  vie 
sociale  des  Tertiaires. 

Elles  tendent  toutes  à  faire  régner  les  trois  vertus  c]ui  sont  à 
la  base  de  toute  société  chrétienne  :  la  justice,  la  charité,  la  paix. 

Justice  envers  les  supérieurs  temporels  et  ecclésiastiques,  par 
la  '.  lestation  régulière  des  dirnes,  sans  négliger  même  celles  qui 
ser.ient  arriérées  (Chap.  \'I,  2  ;  X,  6).  La  Règle  en  fait  une 
co..  Ution  préliminaire  à  remplir  avant  d'entrer  dans  la 
Fraternité.  En  ces  temps  là,  en  effet,  beaucoup  de  chrétiens, 
soulevés  par  les  Cathares  et  les  Vaudois,  refusaient  le  paiement 
des  dîmes  à  ceux  qui  y  avaient  droit. 

Justice  envers  les  supérieurs,  les  égaux  et  les  inférieurs  par 
la  restitution  des  biens  mal  acquis  et  le  paiement  des  dettes, 
deux  prescriptions  imposées  aux  postulants  avec  obligation 
pour  les  Ministres  d'en  assurer  l'exécution  (Chap.  X,  5,  6). 

(1)  L'expression  «  personne  religieuse  n  parait  bien  large  et  tendrait  à  faire  croire 
qu'on  pouvait  choisir  pour  prédicateur  une  personnalité  religieuse  quelconque 
appartenant  au  clergé  séculier  ou  régulier,  soit  même  à  l'état  laïc  ;  mais  il  est 
possible  aussi  que  cette  expression  se  réfère  à  celui  qui,  pour  les  Tertiaires,  était 
vraiment  a  le  reli-rieux  ».  c'est-à-dire  au  Frère-Mine-ir. 
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Mais  si  les  Tertiaires  doivent  observer  la  justice  envers  les 
autres,  ils  peuvent  aussi  se  défendre  contre  toute  violation  de 
leurs  droits  et  privilèges. 

En  ce  cas,  les  Ministres  se  concerteront  avec  l'Evêque  afin  de 
pourvoir  à  la  défense  de  la  Fraternité  (Chap.  X,  3). 

Des  quatre  cas  dans  lesquels  les  Tertiaires  peuvent  prêter  un 
serment  solennel,  trois  intéressent  la  justice,  à  savoir  :  la 
préservation  de  la  foi,  la  réfutation  d'une  calomnie,  le  témoi- 
gnage judiciaire  (Chap.  VI,  4)  (1). 

Après  les  devoirs  de  justice,  notons  quelques  ordonnances 
sur  les  œuvres  de  charité  spirituelle  et  corporelle  éparses  dans 
les  six  derniers  chapitres  de  la  Règle. 

Parmi  les  œuvres  de  charité  spirituelle,  notons  l'exhortation, 
la  dénonciation  évangélique  et  la  prière  pour  les  confrères 
vivants  et  défunts. 

Tout  Tertiaire  doit  exhorter  sa  famille  au  service  de  Dieu 
(Chap.  VI,  (5). 

Celui  qui  visite  un  Parère  ou  une  Sœur  malade  doit  l'exhorter 
à  la  pénitence  (Chap.  VIII,  I). 

Les  Tertiaires  sont  obligés  de  dénoncer  aux  Minisires  ou  au 
Visiteur  celui  qui  aura  donné  du  scandale,  mais  entre  mari  et 
femme  cette  dénonciation  n'est  pas  obligatoire    (Chap.  Xîl,  4). 

Pour  le  salut  des  Tertiaires  vivants  et  défunts,  tout  prêtre 
dira  trois  messes  par  année  :  celui  qui  sait  le  psautier  le  récitera, 
les  autres  réciteront  cent  Pater  noster  et  le  Requiem  aeternam 
à  la  fin  de  chacun.  S'ils  l'omettent,  ils  en  diront  le  double 
(Chap.  IX,  3).  Quand  mourra  un  confrère,  les  Pénitents  qui 
sont  dans  la  ville  ou  le  lieu  où  il  est  mort,  assisteront  à  la 
sépulture  ;  de  plus,  dans  les  huit  jours  qui  suivront  la  mort,  les 
Tertiaires  prêtres  diront  une  Messe,  celui  qui  sait  le  Psautier 
dira  cinquante  psaumes,  et  les  autres  cinquante  Pater  noster 
et  autant  de  Requiem  aeternam. 

Les  œuvres  de  charité  corporelle  imposées  par  l'ancienne 
Règle  se  ramènent  aussi  à  trois  :  1"  l'aumône  ;  2"  la  visite  et  le 


(i)  Dans  la  Bulle  Detestanda,  Grégoire  IX  déclara,  le  3o  mars  12'j8,  les  Frères  de 
la  Pénitence  exempts  de  serments  sauf  dans  quatre  cas.  {Bullaire  Franciscain, 
T.  I.  p.  3g  n.  1.  Rome,  1759). 

Les  Tertiaires  Humiliés  avaient  obtenu  le  même  privilège  l'année  précédente, 
le  10  juillet  (L.  Zanoni,  p.  124),  Ces  cas  furent  sans  doute  ajoutés  après 
le  3o  mars  1228  à  la  prescription  primitive  et  générique  aux  termes  de  laquelle  la 
Règle  de  la  Pénitence  proscrivait  tout  serment  solennel. 
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soin  des  Frères  malades  ;  3°  l'assistance  aux  funérailles  des 
Frères  défunts. 

A  la  réunion  mensuelle,  les  Tertiaires  mettront  en  commun 
chacun  une  pièce  de  monnaie  usuelle.  L'argent  ainsi  recueilli 
sera,  sur  le  conseil  des  Ministres,  distribué  de  la  manière 
suivante  :  aux  Parères  et  aux  Sœurs  indigents,  particulièrement 
aux  malades,  et  pour  les  funérailles  des  Frères  pauvres  ;  le  reste 
sera  distribué  aux  autres  pauvres  et  à  l'église  où  se  tient  la 
réunion  mensuelle  (Chap,  VII,  2).  Premier  exemple  de  ces 
institutions  de  charité  que  très  rapidement  les  congrégations 
de  Tertiaires,  les  confréries  et  les  corporations  d'arts  et  métiers, 
devenues  prospères  et  puissantes  au  sein  des  communes 
autonomes,  transformeront  en  fondations  innombrables 
d'hôpitaux  et  d'hospices.  Notre  époque  a  pu  les  surpasser  pour 
la  commodité  des  installations  matérielles,  mais  non  quant  à 
l'esprit  de  fraternité  chrétienne  qui  leur  a  donné  naissance. 

Quand  un  Pénitent  tombera  malade,  on  en  avisera  les 
Ministres  qui  le  visiteront  ou  le  feront  visiter  par  d'autres  une 
fois  par  semaine,  et  pourvoiront  à  ses  nécessités  corporelles 
comme  il  leur  paraîtra  convena'ole  (Chap.  VIII,  1). 

S'il  vient  à  mourir,  son  décès  sera  annoncé  aux  Frères  et 
aux  Sœurs  de  la  ville  ou  du  lieu,  afin  qu'ils  assistent  à  ses 
funérailles  et  ils  ne  partiront  pas  que  la  messe  ne  soit  célébrée 
et  que  le  cadavre  n'ait  reçu  la  sépulture  (Chap.  IX,  1). 

La  paix  est  la  plus  belle  fleur  de  la  justice  et  de  la  charité. 
Elle  avait  grand  besoin  de  paix,  l'Italie  du  XI 11^  siècle,  profon- 
dément troublée  qu'elle  était  par  la  lutte  entre  le  Sacerdoce  et 
l'Empire,  par  les  divisions  intestines  et  les  agitations  des  réfor- 
mateurs. Aussi,  S.  François  veut  que  dans  une  société  envahie 
par  la  haine  et  l'ambition,  les  Frères  de  la  Pénitence  apparaissent 
comme  des  anges  de  paix.  Comme  nous  l'avons  vu,  il  multiplie 
les  exhortations  à  la  concorde  dans  sa  Lettre  à  tous  les  fidèles. 
Ces  exhortations,  nous  les  retrouvons  dans  l'ancienne  Règle, 
mais  concrétisées  en  quelques  prescriptions  pratiques  adaptées 
aux  nécessités  du  temps. 

Avant  d'être  admis  dans  l'Ordre,  le  postulant  devra  se  récon- 
cilier avec  ses  voisins,  s'il  était  en  désaccord  avec  eux 
(Chap.  X,  6).  Les  Ministres  veilleront  à  ce  que  les  relations 
soient  pacifiques  entre  les  Frères  et  les  Sœurs,  et  les  étrangers, 
prenant  à  cet  égard,  s'il  en  est  besoin,  l'avis  de  l'Évéque 
diocésain  (Chap.  X,  2). 
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Ils  ne  prendront  ni  ne  porteront  d'armes  meurtrières  contre 
personne  ((>hap.  VI,  3).  Cette  prohibition  radicale  fut  adoucie 
plus  tard  et  admit  des  exceptions  pour  la  défense  de  l'Eglise 
Romaine,  de  la  Foi  du  Christ  et  de  la  Patrie,  comme  nous  le 
verrons.  Observée  dans  sa  rigueur  primitive,  on  comprend  avec 
quelle  efficacité  elle  dut  contribuer  à  apaiser  les  querelles  et 
à  affaiblir  les  seigneurs  féodaux,  dont  la  force  consistait  préci- 
sément dans  le  droit  qu'ils  avaient  de  contraindre  leurs  vassaux 
au  service  militaire. 

Convaincus  de  la  salutaire  influence  que  ne  pouvait  manquer 
d'exercer  cette  exemption  du  service  militaire,  les  Papes  la 
soutinrent  dès  le  principe  contre  les  attaques  des  autorités  et 
des  seigneurs  locaux.  Nous  en  trouvons  un  premier  exemple 
dans  le  Bref  donné  par  Honorius  III  à  l'Evêque  de  Rimini, 
l'année  même  au  cours  de  laquelle  la  Règle  ancienne  fut 
composée  (16  décembre  1221).  Le  Pape  avait  appris  que  les 
Frères  disséminés  à  Faënza  et  dans  les  villes  et  lieux  circon- 
voisins,  refusaient,  nonobstant  le  serment  antérieur  prêté  aux 
seigneurs  locaux,  de  prendre  les  armes  et  de  les  suivre  à  la 
guerre,  et  qu'en  conséquence  ceux-ci  les  avaient  molestés. 
Honorius  III  s'en  plaint  et  charge  l'Evêque  de  Rimini 
d'amener  les  autorités  de  Faënza  et  autres  lieux  à  laisser  en 
paix  les  Frères  de  la  Pénitence  (1). 

De  même  il  déclara  les  «  Tertiaires  Humiliés  »  exempts  de 
l'obligation  du  service  militaire  (i5  janvier  i236)  (2). 

Intimement  liée  à  la  défense  de  porter  les  armes,  est  celle  de 
prononcer  des  serments  solennels  (Chap.  VI,  4).  Quatre  cas 
seulement  sont  exceptés,  et  le  premier  vise  les  serments  en 
faveur  de  la  paix.  Le  régime  féodal  et  le  Césarisme  ayant  fait 
du  serment  un  facteur  du  service  militaire  et  partant  une 
source  de  luttes  et  de  discordes,  l'Ordre  de  la  Pénitence 
s'inspirant  de  l'Évangile  de  la  paix,  rejette  le  serment,  ou  s'il 
l'admet,  c'est  uniquement  dans  un  but  de  justice  et  de 
pacification. 

Dernière  prescription  du  même  genre.  Tous  ceux  qui  en  sont 
juridiquement  capables,  feront  leur  testament  et  disposeront  de 

(1)  Grégoire  IX  élargit  ce  Bref  et  retendit  à  tous  les  F"rères  Pénitents  d'Italie  par 
la  Bulle  Nimis  patenter  à\i  i5  juin  1227. 

Bref  Signification  est  dans  le  Bullaire  Franciscain.  T.  I,  p.  8,  n.  8  ;  p.  iîo, 
n.  7,  Rome,  1759. 

F.  Laxzom  :  I primordi  dell'Ordine  Franciscano  a  Faënza,  p.  .11,  Faénza,  lyoo. 

(2)  L.  Zanom,  0.  c.,  p,  125. 
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leurs  biens  dans  les  trois  mois  qui  suivront  leur  profession, 
afin  qu'aucun  ne  vienne  à  mourir  intestat  (Chap.  X,  i). 
Disposition  efficace  pour  écarter  toute  occasion  de  litiges  et  de 
divisions  dans  les  familles  et  maintenir  la  paix. 

III 

Les  directives  ayant  trait  à  la  sanctification  personnelle  et  à 
la  vie  sociale  dans  l'Ordre  de  la  Pénitence  ne  pouvaient  être 
laissées  à  la  libre  initiative  de  chacun.  Elles  réclamaient  au 
contraire  une  solide  organisation,  à  laquelle  la  Règle  ancienne 
a  suffisamment  pourvu.  On  y  trouve,  en  effet,  bon  nombre  de 
prescriptions  et  d'avis  qui  se  réfèrent  au  bon  gouvei'nement  et 
à  la  discipline  interne  de  la  Fraternité  :  gouvernement  et 
discipline  qui  constituent  l'élément  organique  de  la  Règle. 

a)  Gouvernement. 

La  partie  qui  a  trait  au  gouvernement  nous  fournit  des 
indications  précises  sur  la  constitution  d'une  Fraternité,  ses 
supérieurs,  ses  officiers  subalternes  et  ses  simples  membres. 

L'autorité  la  plus  élevée  que  mentionne  la  Règle  ancienne 
est  celle  de  VÉvêque  diocésain,  à  qui  les  Ministres  pourront 
recourir  dans  l'intérêt  de  la  paix  et  pour  réclamer  son  inter- 
vention contre  les  vexations  des  seigneurs  locaux  (Chap.  X,2,3). 
De  plus,  si  quelqu'un  qui  est  suspect  d'hérésie,  désire  entrer 
dans  l'Ordre,  il  devra,  avant  d'être  admis,  se  disculper  devant 
l'Evéque  (Chap.  XI,  i).  L'Évêque,  on  le  voit,  ne  prend  point 
une  part  directe  ni  continue  au  gouvernement  de  l'Ordre.  Il 
n'intervient  qu'occasionnellement,  quand  les  Ministres  font 
appel  à  son  autorité,  ou  quand  il  se  présente  un  postulant  dont 
l'orthodoxie  n'est  pas  très  sûre. 

Au  contraire,  le  Visiteur  exerce  une  action  beaucoup  plus 
efficace,  si  bien  qu'on  peut  l'appeler  la  première  autorité 
interne  de  l'Ordre.  Sa  compétence  est  surtout  disciplinaire  : 
c'est  à  lui  d'assurer  l'observance  de  la  Règle. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  qualité  des  vêtements  et  des 
ornements  est  soumise  à  son  appréciation  (Chap.  1,6).  Celui 
qui  aura  manqué  à  la  Règle  devra  faire  réparation  selon  la 
volonté  du  Visiteur  (Chap.  X,  9).  C'est  à  lui  que  les  Ministres 
dénonceront  les  fautes  des  Frères  et  des  Sœurs  (Chap.  XII,  1). 
C'est  lui  qui  prononce  l'expulsion  du  Tertiaire  incorrigible, 
après  que  les  Ministres,  ayant  tenu  conseil  avec  quelques  Frères 
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prudents,  lui  auront  fait  connaître  son  opiniâtreté  (Chap.XII,2). 
Qui  aura  eu  connaissance  d'un  scandale  causé  par  un 
Tertiaire,  pourra  le  révéler  au  Visiteur  (Ghap.  XII,  4).  Enfin, 
il  a  plein  pouvoir  de  dispenser  les  F'rères  et  les  Sœurs  de  toutes 
les  prescriptions  de  la  Règle,  comme  il  lui  paraîtra  convenable 
(Chap.  XII,  ?).  La  première  Règle  ne  dit  rien  de  la  condition 
personnelle  du  Visiteur,  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'à  l'origine 
de  l'Ordre,  les  PVères-Mineurs  n'aient  ordinairement  exercé 
cette  importante  fonction. 

A  côté  du  Visiteur,  nous  rencontrons  le  Prédicateiw  de  la 
Fraternité.  Nous  avions  déjà  exposé  son  rôle  tout  spirituel 
(Chap.  VIII,  3).  Sa  fonction  finit  avec  sa  prédication  et  les 
conseils  qu'on  lui  demande. 

Plus  large  est  l'action  des  deux  Ministres  qui  sont  les 
Supérieurs  ordinaires  de  toute  Fraternité.  Ils  sont  élus 
chaque  année  par  les  Ministres  sortants  et  par  le  conseil  des 
Frères  (Chap.  XII,  6).  Leur  compétence  n'est  pas  uniquement 
disciplinaire,  elle  s'étend  aussi  aux  détails  extérieurs  de  la 
sanctification  personnelle  et  de  la  vie  sociale  des  Tertiaires. 

Ce  sont  eux  qui  admettent  les  postulants  au  noviciat, 
moj^ennant  les  conditions  indiquées  plus  haut.  (1)  De  plus  les 
Ministres  devront  faire  une  enquête  sur  leur  condition  et 
profession  et  leur  faire  connaître  les  obligations  de  la  Fraternité 
(Chap.  X,  5). 

L'année  de  probation  finie,  les  Ministres,  sur  le  conseil  de 
quelques  Tertiaires  prudents,  pourront  les  recevoir  dans 
l'Ordre,  leur  faisant  promettre  d'observer  la  Règle  dans  sa 
teneur  actuelle  et  future,  tout  le  temps  de  leur  vie,  sauf  le  cas 
de  permission  spéciale  donnée  par  les  Ministres. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  du  rôle  des  Ministres  en  ce  qui 
regarde  la  punition  des  Tertiaires  inobservants  ou  coupables  de 
scandales  et  l'expulsion  des  mcorrigibles. 

Nous  savons  encore  qu'il  leur  appartenait  de  convoquer  la 
Fraternité  à  la  réunion  mensuelle.  C'est  selon  leur  conseil  que 
l'on  distribuait  les  aumônes  et  c'est  à  leur  sollicitude  qu'était 
confiée  l'assistance  des  Tertiaires  malades  (Chap.  VII,  1,2; 
VIII,  1). 

Les  Ministres  étaient  aidés  dans  leur  office  par  quelques 
Frères  prudents  qui  formaient  le  Conseil  de  la  Congrégation  ; 
leur  avis  était  requis  pour  l'admission   des  Tertiaires  novices  à 

(1)  Restitution,  réconciliation,  paiement  des  dettes  et  des  dîmes. 
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la  profession  et  pour  l'expulsion  des  incorrigibles  (Chap.  X,  7  ; 
XI,  3  ;  XII,  2).  P3n  outre,  ils  participaient  à  l'élection  des 
Ministres  et  des  officiers  subalternes  (Chap.  XII,  6). 

Ces  officiers  avaient  chacun  leur  dénomination,  leur  emploi  : 
c'étaient  le  trésorier  et  les  délégués. 

Le  trésorier  avait  un  poste  de  confiance,  car  il  gardait  la 
caisse  de  la  Fraternité,  et  distribuait  les  aumônes  qu'il  avait 
recueillies  à  la  réunion  mensuelle  (Chap.  VII,  2  ;  XII,  6). 

Les  délégués  au  contraire  n'intervenaient  pas  dans  l'adminis- 
tration de  la  Fraternité  ;  ils  portaient  à  la  connaissance  des 
Tertiaires  les  communications  des  Ministres  :  convocations, 
décès  des  Frères,  etc.. 

Aux  Ministres  et  aux  officiers  la  Règle  imposait  d'accepter  et 
d'exercer  fidèlement  leur  charge,  à  l'expiration  de  laquelle  ils 
restaient  libres  de  tout  emploi  pendant  un  an  (Chap.  X,  4). 

Toute  ingérence  de  l'autorité  séculière  dans  le  gouvernement 
de  la  congrégation  est  écartée  avec  un  soin  jaloux.  La  Règle 
ancienne  prévoit  un  cas  unique  dans  lequel  les  Ministres 
s'adresseront  au  seigneur  ou  au  magistrat  local,  ce  sera  pour 
lui  notifier  l'expulsion  d'un  frère  incorrigible  (Chap.  XII,  3). 
Il  est  probable  que  cette  mesure  contribua  à  rendre  dociles  les 
confrères  qui  avaient  mérité  quelque  correction. 

Après  avoir  traité  des  supérieurs  et  des  officiers  secondaires 
de  la  Congrégation  aux  termes  de  la  Règle  primitive,  il  convient 
de  dire  un  mot  des  simples  membres. 

Comme  tels  étaient  admis  dans  l'Ordre  de  la  Pénitence  tous 
les  fidèles,  sans  distinction  de  sexe,  d'âge,  de  classe  ou  de 
profession,  riches  et  pauvres,  savants  et  ignorants,  ouvriers  et 
patrons,  pères  et  mères  de  famille,  gens  mariés  et  célibataires, 
jeunes  et  vieux.  Le  cœur  séraphique  de  saint  François 
embrassait  la  société  chrétienne  tout  entière  et  voulait  y 
remettre  l'idéal  évangélique  de  sainteté,  de  charité  et  de  paix, 
non  comme  le  privilège  de  quelques-uns,  mais  comme  le 
patrimoine  de  tous. 

b)  Discipline. 

En  exposant  les  principes  de  gouvernement  contenus  dans 
la  Règle  primitive,  nous  avons  dû  mentionner  la  plupart  des 
ordonnances  disciplinaires.  Et  déjà  le  lecteur  aura  pu  se  faire 
une  idée  de  la  discipline  intérieure  dans  l'Ordre  de  la  Pénitence  : 
admission  des  postulants  au  noviciat,  des  novices  à  la  profession, 
observance  de  la   Règle,   punition   des  Tertiaires  coupables  et 
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expulsion  des  incorrigibles.  Il  nous  reste  donc  peu  à  ajouter, 
pour  avoir  une  vue  complète  des  dispositions  disciplinaires 
contenues  dans  la  Règle. 

Nous  avons  vu  que  le  postulant  suspect  d'hérésie  devait  se 
disculper  devant  l'Evêque  avant  d'être  reçu.  De  plus,  la  Règle 
primitive  ordonnait  de  ne  recevoir  personne  qui  fut  hérétique 
ou  suspect  d'hérésie  (Chap.  XI,  1).  Les  femmes  mariées  ne 
pouvaient  entrer  dans  l'Ordre  sans  le  consentement  de  leur 
mari  (Chap.  XI,  2).  La  profession  devait  être  constatée  par  un 
acte  public  (Chap,  X,  10).  Nul  ne  pouvait  être  admis  sinon  de 
la  manière  prescrite,  à  moins  de  circonstances  spéciales  dont 
l'appréciation  était  laissée  aux  Ministres  (Chap.  X,  11).  Nul 
ne  pouvait  sortir  de  la  Fraternité  sinon  pour  entrer  en  religion 
(Chap.  X,  12),  Les  incorrigibles  qui  ont  été  expulsés  ne  seront 
admis  de  nouveau  que  sur  l'avis  favorable  des  plus  sages  parmi 
les  Frères  (Chap.  XI,  3). 

Vers  la  fin  de  la  Règle,  saint  François  définit  le  degré 
d'obligation  qui  s'y  attache  :  Nul  n'est  tenu  aux  prescriptions 
précédentes  sous  peine  de  péché  mortel,  mais  sous  l'obligation 
de  subir  la  punition  infligée.  Celui  qui  refuserait  de  se 
soumettre  à  la  correction  qui  lui  est  imposée  par  le  Visiteur, 
après  deux  admonitions  données  par  les  Ministres,  y  serait 
obligé  sous  peine  de  péché  (Chap.  XII,  7). 

Telle  est,  méthodiquement  analysée,  la  Règle  primitive  de 
l'Ordre  de  la  Pénitence,  produit  admirable  du  cœur  de  saint 
François  «  tout  séraphique  d'ardeur  »  (1)  et  du  génie  organi- 
sateur du  Cardinal  Hugolin. 

Cet  examen,  malgré  son  aridité,  n'aura  pas  été  inutile,  car  il 
aura  mis  en  relief  la  note  caractéristique  de  cette  Règle,  à  savoir 
l'esprit  profondément  évangélique  qui  se  cache  sous  la  froide 
apparence  des  diverses-  prescriptions. 

La  préoccupation  unique  de  saint  François  est  la  sancti- 
fication de  ses  enfants  et  la  guérison  de  la  société.  Cette 
préoccupation  se  révèle  à  chaque  ligne,  et  se  manifeste  même  à 
travers  les  dispositions  des  chapitres  :  les  moyens  extérieurs 
et  intérieurs  de  sanctification  en  même  temps  que  les  vertus 
sociales  à  pratiquer  par  les  Tertiaires  apparaissent  au  premier 


(1)  «  Tutto  seratico  in  ardore  ».  Dante,  Paradis.  Chant  XI.  V.  37.  Ci'r.  l'exposi- 
tion faite  avant  128g  de  la  règle  primitive,  publiée  par  le  P.  L.  Oliger  O.  F.  M. 
dans  Y Arcliiviim  Franc.  Hist.,  1921,  t.  XIV,  p.  122  sv.  :  Expositio  brevis  Regulae 
antiquae  Tertii  Ordinis  S.  Francisci. 
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plan  ;  au  contraire  les  prescriptions  organiques  pour  la  plupart 
viennent  en  dernier  lieu. 

Ce  que  le  Poverello  voulait  avant  tout,  c'était  la  restauration 
de  la  vie  évangéiique  dans  le  monde,  et  il  y  a  merveilleusement 
contribué  par  la  Règle  du  liers-Ordre.  A  la  soif  des  plaisirs  et 
à  l'amour  des  vanités,  il  a  opposé  la  vertu  qu'on  peut  appeler  la 
pierre  angulaire  de  la  perfection  :  la  mortification  des  sens,  de 
la  volonté  et  de  l'esprit.  La  tiédeur  et  l'impiété,  il  les  a  combat- 
tues en  resserrant  les  liens  qui  unissent  le  chrétien  à  Dieu  :  la 
prière,  l'instruction  religieuse,  la  confession  et  la  communion. 
Pour  faire  régner  la  justice,  la  charité  et  la  paix,  sa  voix  et  son 
exemple  ont  suscité  des  phalanges  de  fidèles  décidés  à  ne  se 
prêter  jamais  à  des  actes  d'injustice  et  de  violence  sous  c]uelque 
forme  que  ce  soit,  ni  à  des  œuvres  de  haine  ou  d'oppression, 
prêts  à  y  résister  néanmoins  par  tous  les  moyens  légitimes. 

Créant  à  Tusage  des  séculiers  une  forme  de  vie  approuvée  par 
l'Église  et  inspirée  des  plus  pures  traditions  apostoliques,  il  a 
satisfait  les  aspirations  religieuses  des  bons  et  déposé  dans  le 
sein  de  la  société  un  germe  fécond  de  ferveur  spirituelle,  de 
charité  généreuse  et  de  saine  activité  sociale.  Les  Papes  l'ont 
reconnu  dès  le  principe  et  voilà  pourquoi  Honorius  III  et 
Grégoire  IX  entourent  d'une  sollicitude  si  attentive  les  commen- 
cements de  rOrdre  de  la  Pénitence.  Au  cours  des  temps,  leurs 
successeurs  ne  le  perdront  jamais  de  vue  ;  c'est  à  lui  qu'ils 
feront  appel  aux  heures  troublées  et  ils  travailleront  à  lui 
donner  son  maximum  d'efficacité,  parce  qu'ils  découvrent  dans 
le  Tiers-Ordre  l'expression  la  plus  haute  de  l'idéal  chrétien 
vécu  dans  le  monde. 
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CHAPITRE  II 
LA  CONDITION  JURIDIQUE  DU"" TIERS-ORDRE 

Après  avoir  examiné  la  Règle  primitive  de  l'Ordre  de  la 
Pénitence,  il  nous  faut  passer  logiquement  à  l'étude  de  sa  légis- 
lation et  des  autres  éléments  de  sa  vie  interne. 

Les  principes  de  stabilité  et  de  progrès  c]ui  président  aux 
destinées  de  toute  institution  humaine  ont  ici  encore  exercé  leur 
action.  On  s'en  convaincra  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  sept 
siècles  qui  nous  séparent  des  origines.  On  peut  diviser  cet  espace 
de  temps  en  trois  périodes.  La  pj^emière  nous  conduit  de 
S.  François  à  Nicolas  IV,  le  Pape  Franciscain  qui  approuva 
solennellement  la  Règle  du  T.  O.  par  la  Bulle  «  Supra  montem  » 
(19  août  1289).  C'est  une  période  d'organisation  et  de  dévelop- 
pement, durant  laquelle,  grâce  à  l'œuvre  législative  des  Papes, 
et  à  l'action  disciplinaire  des  Fraternités,  le  T.  O.  naît  à  la  vie 
publique  et  y  conquiert  définitivement  sa  place. 

La  seconde  comprend  tout  le  reste  du  Moyen-Age,  depuis 
Boniface  VIII,  jusqu'à  l'aube  des  temps  modernes.  Nous  y 
vovons  Léon  X  donner  l'approbation  canonique  au  T.  O. 
régulier  (20  janvier  i52i).  La  note  caractéristique  de  cette 
période  est  Vorientation  vers  la  vie  commune  et  religieuse. 

La  troisième  et  dernière  période  commence  avec  les  modifica- 
tions apportées  à  la  Règle  par  Clément  VI I  et  Paul  1 1 1  et  s'étend 
jusqu'à  nos  jours.  Elle  se  caractérise  surtout  par  un  effort  con- 
tinu Y'onv  restaurer  le  T.  O.  et  Vadapter  aux  temps  modernes. 

Si  l'on  veut  se  faire  une  idée  d'ensemble  de  l'histoire  interne 
du  T.  O.  durant  ces  trois  périodes,  on  peut  le  réduire  à  ces  quatre 
chefs  :  Condition  juridique  du  T.  O.  —  Relations  du  T.  O.  avec 
le  premier  Ordre  et  le  clergé  séculier.  —  Le  développement  de  sa 
vie  religieuse.  —  Son  adaptation  judicieuse  aux  circonstances  de 
temps,  de  lieux,  de  personnes.  Les  deux  premiers  furent  pour  le 
Tiers-Ordre  des  éléments  de  stabilité,  les  deux  derniers  de 
précieux  facteurs  de  progrès  et  de  renouvellement. 

Examinons  brièvement  ces  quatre  points  qui  nous  permet- 
tront de  découvrir  la  nature  intime  et  la  véritable  mission  du 
T.  O. 


Dès  l'origine,  les  Papes  ont  reconnu  que  le  T.  O.  étant  un 
véritable  Ordre   religieux   ne  pouvait  être  soumis  à  l'autorité 
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séculière  sans  perdre  son  caractère  essentiel.  Comme  les  autres 
Ordres  religieux,  bien  qu'il  soit  mêlé  à  la  vie  du  siècle,  il  avait 
droit  à  une  vie  juridique  autonome,  basée  sur  le  grand  principe 
canonique  de  Vcxempti07i,cest-'d-d[rede  l'indépendance  à  l'égard 
de  tout  pouvoir  séculier.  Groupement  ecclésiastique,  il  ne  devait 
dépendre  que  de  l'autorité  ecclésiastique, 

Dès  lors,  le  Saint-Siège  commença  à  libérer  les  Tertiaires  du 
lien  par  lequel  au  Moyen-Age  l'autorité  temporelle  tenait  ses 
propres  sujets,  à  savoir  le  serment.  La  société,  à  cette  époque, 
était  basée  sur  un  contrat  bilatéral  qui  établissait  des  rapports 
de  dépendance  entre  tous  ses  membres  depuis  le  plus  puissant 
seigneur  jusqu'au  plus  humble  serf.  Voici  les  deux  clauses  de 
ce  contrat  :  serment  de  fidélité  prêté  par  le  plus  faible  entre  les 
mains  du  plus  fort  ;  en  échange  de  cette  promesse  solennelle, 
engagement  pris  par  le  plus  fort  de  protéger  le  plus  faible. 
L'union  de  la  propriété  avec  la  souveraineté,  la  distinction  des 
classes,  ces  deux  caractéristiques  de  la  féodalité  reposent  sur  ce 
contrat. 

Dans  cette  société  chacun  occupait  une  place  déterminée  à 
laquelle  correspondaient  de  particulières  obligations.  Le  Sei- 
gneur était  exempt  de  charges  personnelles,  mais  il  devait  assurer 
le  service  de  justice  et  supporter  le  poids  de  la  guerre.  L'homme 
libre,  le  bourgeois  devait  payer  certaines  redevances  à  son 
Seigneur,  participer  à  la  guerre  de  sa  personne  ou  par  des 
subsides,  mais  de  son  côté  le  Seigneur  devait  veiller  à  sa  sécurité, 
faire  respecter  ses  privilèges  et  la  liberté  de  son  commerce.  Le 
serf  était  lié  à  la  terre  ou  à  la  personne  de  son  Seigneur  qui 
devait  lui  abandonner  une  part  des  fruits  de  son  travail.  Mais 
ce  lien  était  la  garantie  d'une  protection  sans  laquelle  il  était 
exposé  aux  exactions  de  n'importe  quel  puissant.  De  plus  le 
serf  était  libre  de  toute  obligation  militaire,  et  s'il  était  offensé, 
il  pouvait  se  faire  rendre  justice  par  l'assemblée  des  vassaux. 

En  théorie,  il  n'y  avait  rien  d'arbitraire  dans  l'organisation 
féodale  ;  quand  elle  fut  établie,  elle  correspondait  aux  besoins 
collectifs  et  privés  de  la  société.  L'armature  féodale  alors  était 
formée  d'un  échange  ininterrompu  de  services  du  degré  le  plus 
haut  jusqu'au  degré  le  plus  bas.  Mais  au  XIII'' siècle,  dans 
nombre  de  fiefs,  les  privilèges  s'étaient  substitués  aux  services, 
puis  les  abus  aux  privilèges,  et  le  régime  féodal  ne  servait  plus 
qu'à  l'exploitation  des  faibles  par  les  forts.  D'un  loyal  échange 
de  services  et  de  bienfaits  qu'elle  était  à  l'origine,  la  féodalité  était 
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devenue  une  forme  légale  de  despotisme.  S'y  soumettre  eût  été 
pour  le  T. O.  entrer  dans  une  voie  fatale.  Aussi  chercha-t-on  dès 
le  principe  à  libérer  les  Tej'tiaii^es  du  serment  qu'ils  avaient  à 
prêter  au  Seigneur  ou  au  podestat  communal.  Cette  libération, 
point  fondamental  de  leur  autonomie  juridique,  les  soustrayait 
aux  obligations  civiles  et  militaires  incompatibles  avec  leur 
profession  religieuse. 

La  première  revendication  papale  en  faveur  du  T.  O.,  celle 
d'Honorius  III  pour  les  Pénitents  de  Faënza(i6  décembre  1221) 
eut  pour  objet  cet  article  capital.  Il  déclara  que  les  Tertiaires 
de  Faënza  et  des  environs  étaient  déliés  du  serment  de  prendre 
les  armes  et  de  suivre  leur  podestat  à  la  guerre  qu'ils  avaient 
prêté  avant  de  recevoir  l'habit  de  la  pénitence.  Quelques  années 
après  (20  mars  1228),  Grégoire  IX  étendit  cette  déclaration  à 
tous  les  Pénitents  d'Italie,  disposant  qu'il  ne  serait  permis  de 
prêter  serment  que  dans  quatre  cas  :  pour  la  paix  et  pour  la  foi, 
pour  repousser  une  calomnie,  et  corroborer  un  témoignage. 

Le  premier  résultat  de  cette  exonération  du  serment  fut 
l'exemption  militaire.  Le  Pape  Honorius  III  la  proclama  pour 
la  première  fois  l'année  même  dans  laquelle  la  Règle  primitive 
enjoignait  à  ses  adhérents  de  n'accepter  ni  de  porter  les  armes 
offensives  contre  qui  que  ce  soit(i(3déc.  1221).  Moins  de  six 
mois  après,  Grégoire  IX  déclara  exempts  du  service  militaire 
tous  les  Pénitents  d'Italie  (25  juin  1227).  Leurs  successeurs 
ont  maintenu  cette  exemption  et  Tont  défendue  contre  toute 
atteinte  émanée  du  pouvoir  séculier.  Qu'il  suffise  de  rappeler  le 
Pape  Innocent  IV  qui  renouvela  les  privilèges  concédés  par 
Honorius  III  et  Grégoire  IX.  (1)  Mais  comme  cette  interdiction 
absolue  pouvait  tourner  au  détriment  de  l'Eglise  et  des  Tertiaires 
eux-mêmes  au  cas  où  il  s'agirait  d'une  cause  juste,  on  reconnut 
la  nécessité  d'admettre  quelques  exceptions.  La  prohibition 
primitive  fut  adoucie  dans  la  Règle  de  Nicolas  I\'  où  nous 
lisons  :  «  Que  les  Frères  ne  portent  pas  d'armes  offensives  sinon 
pour  défendre  l'Église  romaine,  la  foi  chrétienne,  la  patrie,  ou 
pour  une  raison  approuvée  par  leurs  Ministres  »  (2). 

L'exemption  des  Tertiaires  ne  se  limitait  pas  au  service  mili- 
taire, elle  s'étendait  aussi  à  la  vie  civile.  Par  le  fait  même  qu  ils 

(1)  Deiestanda,  ii  avril  1232.  Bull.  Franc.  Epitonie  p.  59,  n.  609.  Et  la  contirma- 
tion  de  la  Bulle  du  même  nom  donnée  par  Grégoire  IX  le  3o  mars  1228.  Bull.  Franc. 
T.  I.  p.  39,  n.  20.  L.  Wadding,  Annal,  ord.  Min.  T.  III,  ann.  i25i,  n.  2,  p.  233. 

(2)  Seraphicae  Legislationis  textus  originales,  p.  85.  Quaracchi.1897. 


32  LE   TIERS-ORDRE 

formaient  une  congrégation  religieuse  solennellement  approuvée 
par  rÉglise,  ils  étaient  soustraits  à  la  juridiction  séculière  pour 
autant  e^u'elle  pouvait  faire  échec  à  leur  caractère  et  à  l'observance 
de  leur  Règle. 

Ainsi  certains  offices  publics  n'étaient  pas  incompatibles  avec 
leur  profession.  Les  communes  auraient  voulu  les  leur  confier 
de  préférence  à  d'autres,  à  cause  de  la  confiance  qu'ils  inspiraient. 
Sans  l'exemption,  il  est  certain  que  les  Frères  de  la  pénitence 
auraient  été  chargés  de  la  garde  des  deniers  publics.  Ils  auraient 
eu  leur  part  dans  l'administration  des  finances  communales. 
Nous  les  aurions  vus  caissiers  dans  les  tribunaux,  séquestres  des 
biens  des  bannis;  à  la  porte  des  villes,  gardiens  ou  préposés  aux 
poids  et  mesures,  receveurs  des  gabelles,  etc..  Nous  savons  que 
toutes  ces  charges  furent  imposées  au  XI I'^  siècle  aux  Humiliés 
des  municipatives  lombardes,  (i) 

Que  les  podestats  aient  cherché  à  en  investir  nos  Tertiaires, 
c'est  ce  qu'attestent  clairement  certaines  Bulles  Pontificales. 
Déjà  en  1227,  Grégoire  IX  rapporte  que  les  gouverneurs  des 
villes  et  les  Seigneurs  locaux  forcent  les  Pénitents  à  accepter  les 
fonctions  publiques.  «  iMais  comme  c'est  à  nous,  continue  le 
Pontife,  de  favoriser  les  désirs  religieux  des  hommes  de  Dieu, 
nous  ordonnons  à  tous  les  Evêques  d'Italie  d'empêcher  que  de 
telles  charges  publiques  soient  imposées  aux  Frères  de  la 
Pénitence  »  (2).  Ce  Pape  énergique,  suivant  les  traces  de 
son  prédécesseur  Honorius  III,  soutint  avec  fermeté  cette 
exemption,  la  renouvelant  trois  fois  dans  l'espace  de  3  ans  (3). 

Ainsi  firent  ses  successeurs,  entre  autres  Alexandre  IV  qui,  à 
deux  reprises,  déclare  les  Tertiaires  exempts  des  services 
publics  (4). 

Du  reste,  les  Ministres  des  congrégations  prirent  des  mesures 
sévères  pour  tenir  les  confrères  éloignés  des  charges  et  affaires 
séculières,  comme  le  prouvent  les  décisions  prises  au  Chapitre 
général  des  Tertiaires  d'Italie  tenu  à  Bologne  en  1289  (5). 


(1)  L.  Zanûni.  o.  c.  p.  216  ss. 

(2)  Nimis patenter,  25  Juin  1227.  Bull.  Franc.T.  I,  p.  3o  n.7. 

(3)  Cum  dilecti,  4  juin  i23o,  où  les  Pénitents  sont  appelés  pour  la  première  t'ois  : 
Frères  du  T.  O.  de  S.  François.  Nimis  patenter,  5  avril  i23i  ;  Ne  is  qui  bonus,  i5 
mars  i233  ;  Bull.  Francise.  T.  I  p.  65,  n.  53,  p.  71,  n.  Sg  ;  p.  99,  n.  94. 

(4)  Pia  desideria,  i-j  avril  i255  ;  6  juin  i258  ;  Bull.  Fr.T.  II.  p.  42.  n.  5o.  Bull. 
Franc.  Epitome,  p.  97,  n.  2. 

(5)  Publiées  par  le  P.  G.  Golueovich  o.  f.  m.,  dans  VArchiv.  Franc.  Hist.  T.  II, 
1909,  p.  69  n.  9,  1 1. 
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Si,  à  raison  du  caractère  religieux  de  leurs  personnes,  ils  étaient 
exempts  des  charges  séculières,  à  raison  des  biens  que  possédait 
la  congrégation,  ils  avaient  des  impositions  en  nature  ou  en 
argent  à  payer  à  la  commune  ou  au  Seigneur  sur  les  terres  de 
qui  ils  vivaient.  Tandis  que  les  Papes  les  déclaraient  exempts 
des  offices  publics,  ils  ne  manquaient  pas  de  rappeler  les  obliga- 
tions qui  leur  incombaient  a  ratione  bonorum  »  (i).  Mais  ces 
obligations  se  limitaient  aux  prestations  ordinaires  auxquelles 
étaient  assujettis  tous  les  autres  citoyens.  Et  quand  les  autorités 
municipales  ou  autres  voulaient  imposer  aux  Tertiaires  des 
prestations  extraordinaires  comme  les  tailles  ou  des  obligations 
vexatoires  comme  l'emprunt  forcé,  le  payement  des  dettes 
d'autrui,  les  amendes  pour  les  délits  commis  par  d'autres,  alors 
les  Papes  intervenaient  et  proclamaient  hautement  que  les 
Tertiaires  étaient  libres  de  toute  imposition  indue  et  arbi- 
traire (2). 

Association  autonome  canoniquement  érigée,  la  Fraternité  des 
Tertiaires  pouvait  acquérir  et  administrer  des  biens  meubles  et 
immeubles,  et  ni  la  commune  ni  quelque  autre  autorité  n'avait 
le  droit  de  s'y  opposer.  En  certains  cas  pourtant,  l'autorité 
temporelle,  facilement  envieuse  de  toute  initiative  qui  n'est  pas 
la  sienne,  tenta  de  mettre  la  main  sur  ces  biens.  Déjà  en  1228, 
Grégoire  IX  dénonçait  l'abus  des  autorités  qui  ne  permettaient 
pas  aux  Tertiaires  de  distribuer  aux  pauvres  les  revenus  de  leurs 
biens.  Et  même  la  prospérité  des  congrégations  ne  laissa  pas  que 
de  donner  parfois  quelques  appréhensions  au  clergé  séculier, 
comme  nous  le  voyons  dans  une  supplique  à  Frédéric  II  et  par 
l'attitude  de  l'évêque  André  de  Florence  qui  défendit  aux  Ter- 
tiaires d'administrer  les  biens  qui  leur  étaient  offerts  pour 
subvenir  aux  besoins  des  indigents  (3). 

Ici  encore  les  Papes  prirent  la  défense  des  Tertiaires  et 
revendiquèrent  leurs  droits  de  libre  administration  (4).  Forts 
de  la  protection  pontificale,  les  congrégations  s'opposèrent  à 
toute  intrusion  illégitime.  Il  suffit  de  constater  les  précautions 


(1)  Dans  les  Bulles  Nimis patenter  et  Detestanda  de  Grégoire  )X. 

(2)  Detestanda  3o  mars  1228,  Bull.  Franc.T .  I  p.  39,  2°  ;  don  dilecti  et  Ne  is  qui 
bonus  vide  sup. 

Induit  de  Célestin  Yen  faveur  des  Tertiaires  d'Aquila,  2  sept.  1294.  Bull.  Franc. 
Epitome.  p.  202,  n.  5. 

(3)  11   fut  rappelé   à  de  meilleurs  sentiments  par  Nicolas  IV  le  20  sept.  1291.  Cf. 
ibid.  p.  198,  n.  1968. 

(4)  Bulle  Detestanda  de  Grégoire  IX.  3 
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minutieuses  prises  en  1342  par  la  Fraternité  de  Brescia  pour 
assurer  tout  ensemble  son  autonomie  administrative  et  la  gestion 
régulière  de  son  patrimoine.  Pour  préserver  les  maisons  dont 
elle  était  propriétaire  de  toute  entreprise,  le  ministre  y  faisait 
peindre  l'image  de  S.  François  avec  cette  inscription  :  «  Cette 
maison  appartient  à  la  congrégation  de  S.  François  par  la  mort 
du  testateur  un  tel»  (1).  Il  y  avait  pourtant  des  cas  où  la  commune 
pouvait  demander  des  comptes  aux  Tertiaires,  par  exemple 
lorsque  ceux-ci  administraient  en  son  nom  un  hôpital  ou  un 
hospice  lui  appartenant  :  De  même  nous  voyons  les  corporations 
régler  la  paie  et  les  gains  des  Tertiaires  là  où  ils  exercent  un 
métier  en  commun,  comme  chez  les  Tertiaires  tisserands  des 
Pays-Bas. 

L'exemption  civile  de  l'Ordre  de  la  pénitence  s'étendait  au 
domaine  judiciaire  ;  ses  membres  étaient  jugés  non  par  le 
tribunal  séculier  mais  par  le  tribunal  ecclésiastique.  Du  fait 
qu'ils  portaient  un  habit  reconnu  par  l'Église  comme  sien,  le 
bras  séculier  ne  pouvait  les  frapper  qu'à  la  suite  d'une  sentence 
de  l'Ordinaire.  On  s'explique  ainsi  que  les  Papes  s'adressaient 
toujours  aux  Evêques  pour  faire  rendre  justice  aux  Tertiaires 
molestés. 

Dès  le  début  on  prit  des  mesures  pour  sauvegarder  ce  privi- 
lège du  for.  D'après  la  Règle  primitive,  c'est  aux  ministres  de 
trancher  les  litiges,  môme  ceux  qui  s'élèvent  entre  Tertiaires  et 
non  Tertiaires  avec  faculté  de  recourir  à  l'Evèque  diocésain, 
si  on  le  juge  expédient.  (2)  C'est  à  lui  qu'on  avait  recours  contre 
les  vexations  des  podestats  et  des  autorités  locales.  Les  textes 
postérieurs  répètent  soigneusement  ces  prescriptions  jusqu'à  ce 
que  Nicolas  IV  résolve  définitivement  la  question  dans  les  trois 
chapitres  : 

X.  Comment  on  doit,  s'il  e?i  est  besoin,  rétablir  la  concorde 
entre  les  confrères,  et  avec  les  étrangers. 

XI.  De  la  manière  de  procéder  quand  ils  sont  jnolestés  sans 
droit  et  aux  dépens  de  leurs  privilèges. 

XVI I .  De  la  manière  d'éviter  les  contestations  entre  confrères 
et  autres  personnes.  (3) 


(1)  Archiv.  Franc.  Ilint.  T.  I,  1908.  p.  557  ''^• 

(2)  Le  n"  i3  des  additions  faites  à  la  Régie  primitive  ne  permettait  aux  confrèreï 
de  recourir  au  podestat  ou  au  juge  local  que  moyennant  le  consentement  du  Visiteur, 
du  Ministre  et  de  la  majorité  du  conseil. 

(j)  Voici  le   texte   de  ces  chapitres  d'après  la  traduction   italienne  donnée  par 
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Conformément  à  cette  législation,  S.  Célestin  V  déclara  en 
faveur  des  Tertiaires  du  diocèse  d'Aquila  que  s'ils  étaient  dispo- 
sés à  intenter  une  action  civile  et  personnelle  devant  l'Ordinaire 
selon  le  droit  ecclésiastique,  ils  n'étaient  tenus  en  aucune  façon 
de  se  présenter  devant  le  tribunal  séculier  quel  que  fût  celui  qui 
aurait  introduit  l'instance  (i). 

A  son  exemple,  son  successeur  BonifaceVIII  prit  sous  sa 
protection  i3o  Tertiaires  de  Berne  que  la  commune  avait 
expulsés  après  avoir  confisqué  leurs  biens  parce  qu'ils  ne  vou- 
laient plus  avoir  de  communication  avec  le  curé  excommunié  (2). 

Parfois  nous  voyons  intervenir  le  Frère-Mineur  pour  apaiser 
les  discordes.  Nous  lisons  en  effet  dans  la  première  partie  des 
statuts  rédigés  probablement  vers  1270  pour  la  Fraternité  de 
Brescia  :  «  Si  entre  les  confrères  surgit  une  contestation  pour 
n'importe  quel  motif,  soit  affaire  d'argent,  soit  quelqu'autre,  le 
premier  qui  en  aura  connaissance,  ou  ceux  mêmes  entre  qui  elle 
est  née  sont  tenus  d'en  rendre  compte  au  Ministre  de  la  congré- 
gation qui  avec  son  conseil  s'efforcera  de  rétablir  la  paix  ;  et,  s'il 
est  nécessaire,  on  en  référera  au  gardien  ou  au  lecteur  des 
Frères-Mineurs  avec  l'aide  desquels  on  mettra  les  plaideurs 
d'accord  )>  (3). 

Mais  l'exemption  des  Tertiaires  ne  s'étendait  pas  seulement 
aux  choses  militaires,  civiles  et  judiciaires.  Membres  d'un  Ordre 
approuvé  par  l'Église  ils  jouissaient  encore  de  certains  privilèges 
ecclésiastiques  à  l'instar  des  autres  Ordres  religieux.  Le  principal 


H.  Diola  (p.  275  ss.  Venise  i582)  de  la  Chronique  des  ordres  institués  par 
S.  François  de  Marc  de  Lisbonne  : 

Ch.  X.  «  La  manière  de  rétablir  la  concorde  entre  les  Frères  et  les  Sœurs,  s'il  en 
est  besoin  et  avec  les  autres  sera  de  s'en  tenir  en  semblable  hypothèse  à  ce  que 
décideront  les  .Ministres  avec  l'avis  et  conseil  de  l'Evêque  diocésain  s'il  y  a  lieu, 
suivant  les  circonstances  et  suivant  les  cas  ». 

Ch.  XI.  S'il  arrive  que  les  Frères  ou  Sœurs  soient  molestés  indilment  et  contraire- 
ment à  leurs  privilèges  par  les  podestats  ou  gouverneurs  des  lieux  où  ils  se  trouvent, 
leurs  Ministres  devront  immédiatement  recourir  à  l'Evêque  ou  ordinaire  du  lieu 
afin  de  prendre  conseil  sur  la  manière  d'agir  en  pareil  cas,  et  qu'ils  fassent  selon  le 
conseil  reçu. 

Ch.  XII.  Que  les  Frères  et  les  Sœurs  fuient  autant  qu'ils  le  pourront  les  litiges  ; 
dès  qu'une  contestation  s'élèvera  qu'ils  s'efforcent  de  l'apaiser,  s'ils  le  peuvent,  sinon 
qu'elle  soit  soumise  à  l'autorité  compétente  ;  celle-ci  entendra  les  parties  avec  patience 
et  jugera  suivant  la  justice. 

(1)  2  sept.  1294.  Btill.  Franc.  Epitoine,  p.  202,  n,  5. 

(2)  i5  juillet  1297.  HiLARius  a  Parisus  O.M.C,  Liber  Tertii  Ordinis,-^.  45,  n.  2  ; 
Anal.  O.  M.  Cap.  T.  XIV,  1898,  p.  21g.  Voir  aussi  le  Bref  de  Sixte  IV  1  déc.  1473, 
G.  C0.MBON1  Régula  del  T.  O.  del  S.  P.  S.  Francesco.  T.  I  p.  i5i   Bergamo,  1627. 

(3)  Arch.  Franc.  Hist.  T.  I,  igoS  p.  649  n.  X. 
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était  y  immunité  de  l'interdit^  censure  dont  l'effet  était  de  prohiber 
la  célébration  des  divins  offices,  l'administration  des  sacrements 
et  la  sépulture  ecclésiastique.  Les  clercs  séculiers  et  les  religieux 
en  étaient  exempts,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  interdits  nominale- 
ment, à  condition  de  célébrer  portes  closes  (i). 

En  1224,  trois  années  après  l'apparition  de  la  Règle  primitive, 
Honorius  III  concédait  le  même  privilège  aux  Frères  de  la 
pénitence,  ordonnant  aux  évêques  d'Italie  de  les  admettre  en 
temps  d'interdit,  aux  sacrés  mystères,  aux  sacrements,  et  à  la 
sépulture  ecclésiastique  dans  leurs  églises,  (2)  Son  successeur 
Grégoire  IX  le  renouvela  deux  fois  et  les  Pontifes  suivants  le 
confirmèrent  à  plusieurs  reprises  pour  l'Ordre  entier  et  pour 
des  cas  spéciaux.  Innocent  IV  par  exemple  concéda  plusieurs 
induits  aux  Pénitents  de  Lombardie,  valables  en  temps 
d'interdit.  (3)  Urbain  IV  permit  aux  Tertiaires  de  S.  Gemignano 
d'assister  à  la  messe  et  de  recevoir  les  sacrements  dans  leur  église 
paroissiale,  tempore  interdicti  de  la  main  des  prêtres  ou  en  cas 
d'impossibilité  de  quelque  religieux.  (4)  Boniface  VIII  concéda 
aux  Tertiaires  d'Allemagne  de  se  faire  administrer  les  sacrements 
par  les  Frères-Mineurs  nonobstant  l'interdit,  autant  de  fois  qu'il 
leur  plairait,  sauf  à  Pâques  (5). 

Mais  comme  les  Tertiaires  ne  surent  pas  toujours  user  avec 
discrétion  de  ce  privilège,  quelques  Papes  furent  contraints  de 
le  restreindre  ou  de  le  suspendre.  Ainsi  nous  voyons  Clément  V 
défendre  aux  PVères-Mineurs  d'admettre  les  Tertiaires  dans  leurs 
églises  en  temps  d'interdit,  parce  que  ces  réunions  secrètes  scan- 
dalisaient les  fidèles  (6).  Jean  XXII  en  suspendit  temporairement 
l'usage  dans  le  diocèse  de  Spire  jusqu'à  ce  que  fut  tranchée  la  con- 
troverse allumée  à  ce  sujet  entre  le  clergé  séculier  et  les  Francis- 
cains (7).  Mais  ces  mesures,  toutes  de  circonstance,  ne  chan- 
geaient pas  la  nature  religieuse  du  T.  O.  et  celui-ci  conservait 


(1)  Les  Frères-Mineurs  furent  déclarés  exempts  de  l'interdit  le  liq  mars  1222. 
Bull.  Franc.  T.  L  p.  g  n.  lo. 

(2)  Bull.  Frayic.  T.  L  p.  19  n.  16. 

(3)  Exemption  ecclésiastique  de  l'interdit  renouvelée  le  23  août  i22q  et  le  5  avril 
i23i.  Bull.  Franc.T.  L  p.  5i,  n.  38  ;  p.  71 ,  n.  58.  Bull.  Franc.  Epitome,  p.  39,  n.  402. 
Induit  d'Innocent  1\',  i5  mars  1246. 

(4)  Ibid.  p.  120,  n.  1200.  Rescrit  du  5  juillet  1264. 

(5)  Ibid.  p.  210,  n.  2o85,  induit  du  28  Juillet  1290. 

(6)  Bull.   Franc.  T.  V  éd.  C.  Eubel  O.  M.  (Junv.  p.  42,  n.  g5,  Décret  du  14  nov 
i3û6.  Roma,  1898. 

{7)  Bull.  Franc.  T.  V.  p.  223,  n.  463.  Décret  du  1  mars  i322. 
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dès  lors  son  droit  à  l'immunité  ecclésiastique,  droit  expres- 
sément reconnu  par  plusieurs  Papes,  notamment  Innocent  VI, 
Boniface  IX,  Martin  V  et  Sixte  IV.  (i) 

En  vertu  de  son  caractère  religieux,  le  T.  O.  jouissait  encore 
de  la  préséance  sur  toutes  les  confratenités  laïques.  Ceci 
résulte  des  constitutions  apostoliques  de  Benoît  XIII  et  de 
Benoît  XIV  (2).  Notons  enfin  que  Sixte  IV  concéda  aux 
Tertiaires  la  communication  de  tous  les  privilèges,  immunités, 
induits,  faveurs  spirituelles  et  temporelles  accordées  aux 
Mineurs  et  aux  Prêcheurs  (3).  Depuis  cette  époque  jusqu'à 
Pie  X,  la  communication  des  privilèges  et  des  grâces  spiri- 
tuelles fut  renouvelée  à  plusieurs  reprises  et  le  T.  O.  s'est 
enrichi  chaque  jour  au  trésor  de  l'Église  par  la  libéralité  des 
Papes,  en  même  temps  qu'il  voyait  diminuer  ses  immunités 
temporelles  au  fur  et  à  mesure  que  l'autorité  séculière  restrei- 
gnait la  liberté  des  Ordres  religieux  (4). 

Ce  rapide  coup  d'œil  jeté  sur  la  constitution  juridique  du 
T.  O.  suffirait  pour  démontrer  qu'il  a  eu  dans  la  société  du 
Moyen-Age  une  place  à  part  bien  distincte  de  celle  qu'occu- 
paient les  associations  laïques.  Certes  les  pieuses  confraternités 
et  les  associations  de  métiers  avaient  leurs  statuts  avec  des 
immunités  et  des  privilèges  conservés  avec  un  soin  jaloux. 
Souvent  elles  étaient  plus  riches  et  plus  puissantes  que  les 
congrégations  de  Tertiaires.  Néanmoins  celles-ci  ont  une  phy- 
sionomie spéciale  qui  s'accuse  au  milieu  des  associations  de 
tout  genre  que  l'on  voit  surgir  au  Moyen-Age.  Le  Tertiaire 
n'est  pas  simplement  le  membre  d'une  association  laïque 
quelconque;  il  est  par  son  habit  et  par  sa  vie,  un  religieux 
dans  le  monde.  C'est  là  sa  note  caractéristique  qui  le  met 
au-dessus  de  tout  groupement  laïc  et  lui  assure  la  triple 
exemption  militaire,  civile  et  ecclésiastique,  consécration  juri- 
dique de  son  élément  religieux.  Cette  situation  privilégiée 
contribua  efficacement  à  protéger  le  caractère  propre  du  T.  O. 
contre  les  attentats  du  pouvoir  séculier  et  à  empêcher  qu'il 


(1)  Plis  Jîdelhan.  Innocent  VI  3i  août  i357,  Bull.  Franc.  T.  VI  p.  3o6,  n.  726  ; 
Sincerae  devotiotiis  T.  VII,  p.  170,  n.  465  T.  VII,  p.  683,  n.  1779  ;  1 1  Juillet  1427  ; 
Bulle  d'or  de  Sixte  IV,  16  Juillet  1479,  ^^^^^-  ^-  ^  ^'^T-  T-  VI.  p.  199. 

(2)  Bull.  O.  M.  Cap.  T.  VIII,  p.  144,  cf.  Can.  7C'i  du  nouveau  Code  de  Drt.  Can. 

(3)  Bulle  d'or,  v.  sup. 

(4)  G.  CoMBOMi  O.  M.  Obs.  Regola  del  T.  O.  S.  di  Francesco  p.  170  ss.  Bergamo, 
1627;  H.  M.  MiLETA  O.  M.  Conv.  Enchb  idion  pro  di) ectoribiis  Congrejatiomnn 
T.  O.  saeciil.  S.  Fr.  p.  i833,  p.  gS,  Roma.iguS. 
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n'allât  se  fondre  dans  les  nombreuses  associations  laïques 
auprès  desquelles  il  se  dévouait  avec  ardeur  à  sa  mission  de 
pénitence  et  de  paix  (i). 


(i)  Comme  il  résulte  'ie  ce  qui  précède,  les  privilèges  du  T.  O.  trouvèrent  leurs 
adversaires  et  leurs  défenseurs.  Le  plus  illustre  de  ces  derniers  a  été  S.  Jean  de 
Capistran  qui  écrivit  le  Defensorhim  Tertii  ordinia  publié  à  Venise  en  i58o  et  donné 
en  appendice  par  le  P.  Hilaire  de  Paris  dans  son  Liber  Tertii  Ordinis  déjà  cité 
p.  800  ss.  Nous  y  trouvons  en  outre  rééditée  (p.  835)  la  Responsio  infoi~mativa  ad 
gravamina  contra  Tertiarios  S.  P.  Francisci  de  Poenitentia  du  P.  Michel  de  Zug 
O.  M.  Cap.  publiée  pour  la  première  fois  à  Rome  en  lySy.  et  réimprimée  en  1881 . 
Le  célèbre  prédicateur,  le  Père  Bernardin  de  Busto  a  repris  l'argument  de  S.  Jean  de 
Capistran  en  faveur  de  l'exemption  du  T.  O.  dans  sa  XXVII  prédication  :  De  docii- 
jnentis  saecularibus  datis  circa  !7nitationem  Christi  dans  le  Rosariinn  Sermomnn 
T.  II  p.  681  ss,  éd.  de  Brescia,  i588. 


DE    SAINT    FRANÇOIS    D'aSSISE  3g 

CHAPITRE  III 

LES  RELATIONS  DU  TIERS-ORDRE 
AVEC  L'ORDRE  DES  FRÈRES-MINEURS 

A  maintenir  intact  l'entité  juridique  du  Tiers-Ordre,  à  sau- 
vegarder et  à  accroître  son  glorieux  héritage  de  traditions  et  de 
vertus  ont  contribué  très  efficacement  les  relations  sept  fois 
séculaires  entre  le  troisième  Ordre  et  le  premier,  relations  qui 
se  concrétisent  avant  tout  dans  la  direction  spirituelle.  A  cet 
égard  les  Parères-Mineurs  ont  exercé  une  action  d'autant  plus 
salutaire  qu'eux-mêmes  se  sont  montrés  plus  fidèles  interprètes 
de  la  pensée  et  de  la  volonté  des  Papes  touchant  le  Tiers-Ordre. 

A  l'origine,  on  note  une  cenaine  fluctuation  dans  les  rapports 
entre  l'Ordre  de  la  Pénitence  et  celui  des  Frères-x\lineurs.  La 
Règle  de  1221  ne  fait  point  mention  de  ces  derniers.  Frère 
Mariano  de  Florence  raconte  que  S.  François  eût  voulu  insérer 
dans  la  Règle  des  Tertiaires  que  les  Frères-Mineurs  auraient  la 
faculté  de  la  modifier.  Mais  le  Pape  s'y  opposa,  craignant 
qu'une  faculté  si  étendue  ne  soulevât  quelque  opposition  de  la 
part  des  Tertiaires  (1).  Néanmoins  ceux-ci  eurent,  dès  le  com- 
mencement, des  Franciscains  pour  ministres  (2).  Du  reste  on 
ne  doit  pas  être  surpris  que  la  Règle  primitive  n'ait  pas  ordonné 
de  tenir  la  réunion  dans  les  églises  des  Frères-Mineurs;  car  les 
oratoires  modestes  et  exigus,  seuls  lieux  de  prières  dont  ils 
disposassent  vers  1221  ne  pouvaient  aucunement  s'adapter  à  un 
tel  usage.  Les  réunions  se  tenaient  alors  dans  les  églises  sou- 
mises à  la  juridiction  épiscopale,  comme  le  prouve  l'Induit  aux 
termes  duquel  Honorius  III  ordonna  aux  évéques  d'Italie 
d'admettre  les  Frères  de  la  Pénitence  aux  divers  offices,  aux 
sacrements  et  à  la  sépulture  ecclésiastique  en  temps  d'in- 
terdit (3). 

Quelques  années  après,  quand  le  premier  Ordre  commença 
à  construire  couvents  et  chapelles,  ses  relations  avec  l'Ordre 
de  la  Pénitence  de  simplement  fraternelles  et  familières 
devinrent  officielles,  et  ce  caractère  fut  sanctionné  par  les 
Souverains  Pontifes.  Certaines  prescriptions  ajoutées  à  la 
Règle  primitive,  peut-être  sous  le  généralat  de  .lean   Parent 

(1)  Fr.  Fkancisci  Bartholi.  Tractatus  de  Indiilgentia,  O.  C.  p.  162. 

(2)  Liber  de  Laudibiia  de  Bernard  de  Besse,  éd.  cit.  du  P.  H.  Feldeh,  p.  75. 

(3)  Ciim  illorum  1  déc.  1224,  Bull.  Franc.  T.  I  p.  ig,  n.  lô. 
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(1227-1232)  contient  à  un  Frère-Mineur  du  couvent  non 
seulement  la  direction  religieuse,  mais  le  gouvernement  inté- 
gral de  la  congrégation.  Devant  son  origine  à  S.  PVancois, 
elle  devra  demeurer  sous  la  direction  des  Frères-Mineurs.  En 
conséquence,  la  réunion  mensuelle  des  Tertiaires  aura  lieu 
désormais  non  plus  dans  les  églises  indiquées  par  les  ministres, 
comme  il  est  dit  au  chap.  VII  de  la  Règle,  mais  dans  les 
églises  des  Mineurs  (in  loco  PVatrum  Minorum)  (1). 

C'est  peut-être  à  raison  de  cette  prescription  que  Grégoire  IX 
permit  aux  P>ères-Mineurs  d'avoir  des  oratoires  dans  lesquels 
ils  pourraient  conserver  le  T.  S.  Sacrement,  célébrer  des 
messes  solennelles  et  autres  divins  offices  (26  mai  1228)  (2). 
Nous  la  retrouvons,  avec  celle  qui  a  trait  à  l'intervention  des 
Franciscains  dans  le  gouvernement  de  la  Fraternité,  dans  le 
texte  italien  de  la  Règle  qui  nous  a  été  transmise  par  Frère 
Mariano  de  Florence  (3).  Ce  texte  qui  a  vu  le  jour  entre  la 
Règle  primitive  de  1221  et  celle  de  Nicolas  IV,  nous  reporte  à 
un  milieu  et  à  un  temps  où  les  relations  entre  le  premier  et  le 
troisième  Ordre  étaient  solidement  établies.  Le  milieu  c'est  la 
Toscane,  le  temps  c'est  probablement  le  décennat  pendant 
lequel  le  B.  Jean  de  Parme  fut  Ministre  Général  des  Frères- 
Mineurs  (1247-1257). 

Ailleurs,  au  contraire,  cette  prescription  ne  fut  point  en 
vigueur,  comme  le  prouve  le  silence  absolu  des  deux  autres 
manuscrits  latins  de  la  Règle  primitive  aujourd'hui  connus. 
Celui  de  Venise  reproduit  sans  plus  le  Memoriale  pj^ojpositi  de 
1221  ;  l'exemplaire  trouvé  à  Kônigsberg  possède  bien  un  appen- 
dice, mais  qui  ne  contient  pas  autre  chose  qu'une  liste  des 
peines  à  infliger  aux  frères  coupables  et  des  dispositions 
relatives  aux  funérailles  (4). 

Du  reste,  le  rôle  dévolu  aux  Frères-Mineurs  dans  le  gouver- 
nement de  l'Ordre  de  la  Pénitence  n'empêchait  pas  les  Evêques 
d'exercer  leur  droit  de  visite.  Et  même  il  paraît  que  parfois, 
ils  en  abusèrent  aux  dépens  des  Tertiaires.  Grégoire  IX, 
grand  ami  de  S.  François  et  fidèle  protecteur  du  Tiers-Ordre, 

(i)  Les  1 5  additions  à  la  Régie  primitive  forment  le  chap.  XIII  de  l'édition  de 
P.  Sabatier,  p.  28-29  XIII  4-6. 

(2)  Bull.  Franc.  T.  I  p.  41  XXIII. 

(3)  A.  Van  den  Wyngaert  dans  VArch.  Fr.  hist.  T.  XIII,  p.  36,  Cap.  XI,  6-8. 

(4)  Le  manuscrit  de  Venise  est  brièvement  décrit  dans  l'art,  cité  du  R.  P.  Man- 
DONNET,  L'ordo  de  Poenitentia  p.  70,  ss.  L'exemplaire  de  Kônigsberg  a  été  publié 
par  le  R.  P.  Lemmess  O.  F.  M.  dans  VArch.  Fr.  hist.  T.  VI  ;  igiS  p.  242  ss. 
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enjoignit  aux  évêques  d'Italie  qu'ils  s'abstinssent  de  les  molester 
tout  en  usant  avec  soin  de  leur  droit  de  visite  et  de  correction 
(21  nov.  1234)  (1).  Mais  nombre  de  prélats  et  de  curés,  spé- 
cialement dans  l'Italie  méridionale,  partisans  de  Frédéric  II 
dans  sa  lutte  contre  la  Papauté,  voyaient  d'un  mauvais  œil 
ces  confraternités  laïques  obstinément  fidèles  au  S.  Siège.  Ils 
s'en  plaignirent  amèrement  dans  une  lettre  à  l'Empereur, 
alléguant  que,  pour  abattre  leur  puissance  et  leur  ôter  la 
direction  des  peuples,  les  Religieux  Mendiants  avaient  créé 
deux  nouvelles  confraternités  dans  lesquelles  hommes  et 
femmes  s'enrôlaient  en  si  grand  nombre  qu'à  peine  pourrait- 
on  trouver  quelqu'un  qui  n'en  fit  point  partie  (2). 

De  tels  sentiments  ne  pouvaient  certes  pas  les  disposer  en 
faveur  du  Tiers-Ordre^  et,  entre  leurs  mains,  la  visite  pouvait 
se  transformer  en  mo3Tn  de  vexation.  Aussi,  plusieurs  confra- 
ternités de  l'Italie  centrale  et  méridionale  demandèrent-elles  à 
Innocent  IV  de  confier  la  visite  aux  Frères-xMineurs.  Le  Pape 
accueillit  cette  requête  le  i3  juin  1247  (3).  Mais  comme  les 
évêques  Lombards  hostiles  à  Frédéric  II  se  montraient  bien- 
veillants envers  les  Tertiaires,  il  laissa  leur  juridiction  intacte, 
telle  que  la  réglait  les  constitutions  des  confraternités  lom.- 
bardes  (4). 

Peu  après  cette  substitution  des  Supérieurs  Franciscains  aux 
évêques,  Frédéric  II  avait  été  déposé  par  le  Concile  de  Lyon 
(1245).  Sous  peine  d'excommunication  ses  partisans  avaient 
ordre  de  l'abandonner.  Faute  d'avoir  immédiatement  obéi  au 
décret  du  Concile,  beaucoup  avaient  encouru  les  peines  ecclé- 
siastiques. Venus  à  résipiscence  ils  se  tournèrent  vers  le  Tiers- 
Ordre  comme  vers  un  refuge  capable  de  leur  assurer  protection 
contre  les  puissants  qui  voulaient  les  maintenir  dans  le  vasselage 
impérial.  Pour  leur  faciliter  l'entrée  dans  l'Ordre  des  Pénitents, 
le  Pape  donna  faculté  au  Ministre  Général  et  aux  Ministres 
Provinciaux  des  Frères-Mineurs  en  Italie  et  dans  le  rovaume  de 
Sicile  d'absoudre  des  censures  tous  ceux  qui  après  avoir  adhéré 


(1)  Bull.  Franc.  T.  I  p.  14g. 

(2)  Cette  lettre  qu'on  trouve  parmi  les  lettres  de  Pierre  de  la  Vigne,  conseiller  de 
Frédéric  II.  émane  en  réalité  du  clergé  séculier,  comme  le  prouvent  le  titre  et  le 
contexte.  Cf.  Pétri  de  Vineis  Epistolariim  Libri  VI  éd.  J.  R.  Iselius  T.  I  p.  200, 
Bàle,i74o  ;  L.  Le  Monnier,  Histoire  de  S.  François  d'Assise,T.  II,  p.  10  Paris,  igo6. 

(3)  Bull.  Franc.  T.  I  n.  210 

(4)  Bull,  Franc.  Epitome  et  supplenientuni,  ed.C.  Eubel,  O.  M.  Conv.  p.  5o,  n.  5i8, 
en  date  du  10  nov.  1248. 
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à  Frédéric  II  étaient  entrés  dans  TOrdre  susdit,  à  condition 
qu'ils  jurassent  de  ne  plus  jamais  prendre  parti  pour  l'Empereur 
excommunié  (i). 

L'intervention  active  des  Frères-Mineurs  dans  le  gouverne- 
ment du  Tiers-Ordre,  fut  sans  aucun  doute  tout  à  l'avantage  de 
celui-ci,  car  elle  lui  assura  l'unité  de  direction  et  le  fit  participer 
à  l'abondante  vie  spirituelle  et  à  la  haute  influence  rapidement 
acquise  par  le  premier  Ordre.  Cependant  pour  le  premier 
Ordre,  la  direction  des  Tertiaires  n'allait  point  sans  présenter 
parfois  des  inconvénients,  lesquels  ont  été  mis  en  lumière  dans 
une  lettre  attribuée  à  S.  Bonaventure,  successeur  du  B.  Jean 
de  Parme  dans  la  charge  de  Ministre  Général  (1257-1274). 
Cette  lettre  porte  un  titre  suggestif  :  «  Pourquoi  les  Frères 
ne  favorisent  pas  l'Ordre  de  la  Pénitence  ». 

A  cette  question,  l'auteur  répond  en  apportant  douze  raisons 
dont  voici  les  principales  :  la  nécessité  pour  les  Frères  de 
conserver  leur  liberté  d'action  afin  d'étendre  à  tous  leur  apos- 
tolat ;  les  innombrables  difficultés  qu'ils  rencontreraient  avec 
le  clergé  et  les  autorités  civiles,  s'ils  étaient  obligés  de  sou- 
tenir les  Tertiaires  dans  la  défense  de  leur  exemption  militaire 
et  civile,  et  de  leurs  autres  privilèges;  le  scandale  que  pourrait 
occasionner  la  fréquentation  des  Sœurs  de  la  Pénitence  ;  le 
soupçon  d'hérésie  que  pourrait  éveiller  leur  présence  à  des 
réunions  secrètes  présidées  par  des  ministres  laïcs,  mariés 
parfois,  dans  lesquels,  au  mépris  du  clergé,  les  séculiers  se 
posent  en   Docteurs  (2). 

Ces  raisons  s'inspiraient  d'une  prudence  peut-être  exagérée, 
nous  ignorons  d'ailleurs  si  certains  faits  n'étaient  pas  de 
nature  à  la  justifier.  Il  semble  donc  que  sous  le  généralat 
de  S.  Bonaventure  les  supérieurs  du  premier  Ordre  se 
désintéressèrent  plutôt  du  gouvernement  des  Tertiaires.  Nous 
en  trouvons  la  confirmation  dans  la  concession  faite  le 
5  juillet  1264  par  Urbain  IV  aux  Tertiaires  de  S.  Gemignano, 
aux  termes  de  laquelle  ils  peuvent  assister  aux  offices  divins 
et  recevoir  les  Sacrements  en  temps  d'interdit  non  dans 
l'église  des  Frères-Mineurs,  mais  dans  l'église  paroissiale  (3). 


(i)  Bull.  Franc.  T.  I,  n.  241,  date  du  20  août  au  24  sept.  1247. 

(2)  Opéra  omnia  S.  Bonaventiirae,  T.  VIII,  p.  LXIX  ss..  p.  368.  Quaracchi.iSgS. 

(3)  Bull.  Franc.  Epitome,  p.  120,  n.  1200.  Notons  toutefois  que  trois  années 
après,  sous  le  généralat  de  S.  Bonaventure,  Clément  IV  permit  aux  Tertiaires 
d'Allemagne  de  recevoir  les  Sacrements  des  mains  des  Fr.  Mineurs.  Ibid.,  p.  i3i. 
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Nous  ne  savons  pas  si  cette  concession  fut  étendue  à  d'autres 
confraternités. 

Il  est  certain  que  quelques  années  après,  les  relations  repri- 
rent leur  activité.  Celui  qui  nous  en  fournit  la  preuve  est 
précisément  le  successeur  de  S.  Bonaventure  dans  le  généralat 
de  l'Ordre,  Jérôme  d'Ascoli,  devenu  Pape  en  février  1288  sous 
le  nom  de  Nicolas  IV.  L'innovation  principale  qu'il  introduisit 
dans  la  Règle  du  Tiers-Ordre  approuvée  par  lui  le  19  août 
1289  (1),  a  trait  précisément  aux  relations  entre  les  deux 
Ordres.  De  fait  nous  lisons  au  chapitre  XVI  de  cette  Règle  : 
«  Et  comme  cette  forme  de  vie  eut  pour  initiateur  S.  François, 
nous  conseillons  de  confier  l'office  de  visiteurs  et  de  réforma- 
teurs aux  Frères  de  l'Ordre  des  Mineurs  qui  seront  désignés 
par  les  custodes  et  gardiens  quand  ils  en  seront  requis.  Nous 
ne  voulons  pas  dès  lors  que  cette  Congrégation  soit  visitée  par 
un  laïc  (2). 

Ce  conseil  en  corrélation  étroite  avec  la  prescription  citée 
plus  haut  ajoutée  à  la  Règle  primitive  (XIII,  4)  devint  bientôt 
un  ordre,  au  moins  indirectement.  Il  ne  plut  ni  à  tous  les 
Tertiaires  ni  à  tous  les  évêques.  Parmi  les  Tertiaires  quelques- 
uns  allèrent  jusqu'à  dire  que  les  frères  qui  l'observ^aient 
compromettaient  leur  salut  éternel.  Parmi  les  évêques  hos- 
tiles à  la  nouvelle  Règle  se  distingue  surtout  l'évêque  de 
Florence  :  voyant  avec  irritation  le  grand  nombre  de  Pénitents 
qui,  à  la  suite  de  leurs  ministres,  avaient  accepté  la  Bulle 
«  Supra  montem  »  sans  recourir  à  lui,  il  s'empara  de  la  caisse 
qui  contenait  la  Règle,  les  titres  attestant  leurs  privilèges,  et 
autres  actes  et  leur  défendit  d'administrer  les  biens  que  depuis 
de  longues  années  les  fidèles  leur  confiaient  pour  secourir  les 
pauvres. 

Aux  Tertiaires  rebelles  Nicolas  IV  répondit  en  annulant 
tous  les  procès  faits  ou  à  faire  contre  ceux  qui  avaient  suivi 
son  conseil,   déclarant  que  ces  derniers  seraient  seuls  à  jouir 


n.  1304.  En  1274  nous  voyons  S.  Bonaventure  agréger  lui-même  au  premier  Ordre 
la  congrégation  des  Tertiaires  de  Brescia.  Cf.  P.  Guerrim.  Les  statuts  d'une 
ancienne  Congrégation  Franciscaine  de  Brescia  dans  Archiv.  Franc.  Hisi.,  T.  I. 
1908,  p.  56i.  Une  autre  preuve  des  relations  amicales  entre  le  premier  et  le  troi- 
sième Ordre  sous  le  généralat  de  S.  Bonaventure  nous  est  fournie  par  le  Bref  en 
vertu  duquel  Clément  IV  institua  le  Tertiaire  Pierre  Belloni  procureur  et  syndic 
apostolique  des  Fr.  Mineurs  de  Lombardie,  le  9  avril  1268.  Bull.  Franc,  T.  III, 
p.  i53,  n.  161. 

(1)  Bulle  Sup)-a  Montem. 

(2)  Bull.  Franc.  Epitome,  p.  002,  n.  5i. 
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des  privilèges  présents  et  à  venir  émanés  du  Saint-Siège  en 
faveur  de  l'Ordre  de  la  Pénitence.  Les  autres  devaient  être 
rappelés  à  l'ordre  par  les  évêques.  Fait  important  pour  la 
constitution  du  Tiers-Ordre  :  à  la  fm  de  son  Bref,  le  Pape 
ordonnait  aux  Tertiaires  qui  suivaient  ses  instructions  de  s'élire 
des  ministres  propres,  constituant  ainsi  des  Fraternités  sépa- 
rées (i).  A  l'évêque  de  Florence,  André  Mozzi,  le  Pape  ordon- 
nait de  restituer  incontinent  tout  ce  qu'il  avait  enlevé  aux  Frères 
dociles  s'il  ne  voulait  pas  le  contraindre  à  des  mesures  plus 
rigoureuses  (2). 


A  partir  de  cette  époque  et  jusqu'à  notre  temps,  les  Souverains 
Pontifes  ont  maintenu  intacts  les  liens  entre  les  deux  Ordres, 
et  ainsi  l'existence  de  l'Ordre  de  la  Pénitence  ne  cessa  d'être 
intimement  liée  à  celle  des  F'rères-Mineurs.  Ils  eurent  une 
destinée  commune  à  travers  les  siècles  ;  les  épreuves,  la  déca- 
dence et  la  prospérité  du  premier  Ordre  eurent  leur  répercussion 
fidèle  sur  le  troisième.  Le  phénomène  s'explique  de  soi,  puisque 
la  vie  des  Tertiaires  n'est  pas  autre  chose  que  la  reproduction 
au  milieu  du  monde  de  la  vie  des  Parères-Mineurs  dans  le  cloître. 
Et  nul  autre  fait  ne  démontre  plus  éloquemment  l'influence  de 
S.  François  et  des  Frères-Mineurs  sur  le  siècle  que  l'institution, 
le  développement,  et  l'activité  religieuse  et  sociale  du  Tiers- 
Ordre. 

De  fait,  c'est  sous  l'influence  des  Franciscains  excessifs,  que 
vers  la  fin  du  XI II'^  siècle  des  groupes  de  Tertiaires  s'adon- 
nèrent à  un  culte  exagéré  de  la  pauvreté,  et  imaginèrent  de 
réformer  l'Eglise  d'après  un  plan  irréalisable.  Les  papes 
Boniface  VIII,  Clément  V  et  Jean  XXII  prirent  des  mesures 
sévères  contre  les  fanatiques  qui,  sous  prétexte  de  perfection 
évangélique  et  de  réforme  s'étaient  révoltés  contre  l'autorité 
ecclésiastique  à  l'exemple  des  Vaudois.  Çà  et  là,  spécialement 
en  Allemagne  et  en  Suisse,  P>ères-Mineurs  et  Tertiaires  ortho- 
doxes eurent  à  souffrir  par  suite  de  l'application  indiscrète  des 
peines  fulminées  contre  leurs  confrères  désobéissants  (3).  Mais 

(1)  UnigeniUis  Dei  Filius,  8  août  1290.  —  Bull.  Franc.  Epitome,  p.  3o5,  n.  52, 

(2)  .Ad  aiidiendam  nostram,  20  sep.  1291.  —  Bitll.  Franc.  Epitome,  p.  198, 
n.   1968. 

(3)  Chronica  Prov.  Argentinensis.  publiée  par  le  P.  L.  Lemmens  O.  F.  M., 
Arch.  Franc.  Hisl.,  T.  VI,  1911,  p.  671  ss.  ;  T.  IX.  1916,  p.  128  ss.  ;  Textes  de 
l'année  iSig  publiés  par  le  P.  Van  den  Borne  O.  F.  M. 
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à  peine  les  Papes  en  furent-ils  informés  qu'ils  prirent  leur 
défense  et  empêchèrent  qu'ils  fussent  inquiétés. 

Clément  V,  qui  condamna  les  Bégards  et  les  Béguines  parmi 
lesquels  se  trouvaient  des  Tertiaires  rebelles,  confirma  néan- 
moins la  Règle  du  Tiers-Ordre  par  la  Bulle  «  Tenorem 
cujusdam  »  du  3o  août  i3o8  (i).  Jean  XXII,  qui  prononça 
l'anathème  contre  les  erreurs  des  Fraticelles,  qui  étaient  en 
grande  partie  des  Tertiaires  dévoyés,  publia  plusieurs  lettres 
pour  louer  et  défendre  le  Tiers-Ordre  et  ses  chefs  spirituels,  les 
Frères-Mineurs  (2).  Si  ailleurs  au  contraire  les  confraternités 
de  Pénitents  ne  furent  pas  molestées,  comme  par  exemple  les 
Bégards  tisserands  des  Pays-Bas,  elles  le  durent  précisément  à 
ce  fait  que  leurs  relations  avec  le  premier  Ordre  les  mettaient  à 
l'abri  de  tout  soupçon  (3). 

Avec  l'institution  de  la  vie  commune  parmi  les  Tertiaires, 
phénomène  qui  se  manifeste  dès  la  seconde  moitié  du  treizième 
siècle,  les  relations  entre  le  premier  Ordre  et  celui  de  la 
Pénitence  se  modifièrent  quelque  peu.  Ces  Tertiaires,  ayant 
obtenu  la  faculté  de  construire  des  chapelles  et  d'y  célébrer  les 
divins  offices  cherchèrent  à  en  faire  des  lieux  de  réunion  pour 
leurs  frères  du  siècle.  Il  s'ensuivit  tout  naturellement  une  ten- 
dance à  s'arroger  la  direction  de  ces  derniers  ou  du  moins  à  y 
intervenir.  Tant  que  cette  intervention  tourna  à  l'avantage  de 
tous  et  ne  fit  nul  grief  aux  prérogatives  des  Frères-Mineurs, 
le  S.  Siège  laissa  pleine  liberté  à  l'esprit  d  initiative  des 
Tertiaires  de  la  vie  commune.  Mais  il  ne  voulut  jamais  lais- 
ser entre  leurs  mains  les  destinées  du  Tiers-Ordre  dans  son 
ensemble,  ce  qui  l'eût  privé  du  précieux  appui  moral  que  lui 


(1)  Denzinger-C.  B.^nwart  S.  J.  Enchiridion  Symboloiitm,  p.  217.  Fribourg, 
1911  ;  Bull.  Franc,  éd.  C.  Eubel  O.  M.  Conv.,  T.  I,  p.  192,  n.  411  ;  Siipp.  Bull., 
p.  396,  n.  2  ;  D.  DE  GuBERNATis  O.  F.  M.  Orbis  Seraphiciis,  T.  Il,  p.  -jHg,  n.  3i. 
Lyon,  )685. 

(2)  Enchiridion  Symbolorum,  p.  210,  n.  4<X|.  Orbis  Seraphicus,  T.  II,  p.  -yS  ss. 

(3)  Cf.  Nos  articles  sur  les  Tertiaires  tisserands  dans  les  Pays-Bas  dans  VAnmiaii'e 
de  l'Université  catholique  de  Louvain,  1911,  p.  438  ss.,  Neertandia  Franciscana, 
T.  I,  1914,  p.  Q  ss.  ;  P.  L.  Oliger  O.  F.  M..  Documenta  inedita  ad  historiam  Fra- 
ticelloi~um  spectantia,  dans  VArchiv.  Franc.  Iiist.,  T.  ^T,  1913,  p.  728.  Déclaration 
de  l'autorité  civile  de  Cortone  faite  à  Jean  XXII,  le  5  février  i322  :  «...  Nous 
déclarons  et  faisons  savoir  que  dans  nos  contrées  et  dans  toute  la  Toscane,  (les 
Frères  et  les  Sœurs  du  Tiers-Ordre)  ont  une  conduite  irréprochable,  et  mènent  une 
vie  sainte  et  religieuse,  observant  fidèlement  la  Règle  approuvée  par  le  Siège  apos- 
tolique, sans  aucun  scandale,  et  donnant  à  tous  le  bon  exemple...  »  Le  10  avril  1290, 
le  cardinal  Mathieu  d'Aquasparta  O.  F.  M.  avait  concédé  des  privilèges  spéciaux 
aux  Tertiaires  de  Toscane. 
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apportait  son  union  avec  le  premier  Ordre.  Au  contraire  les 
Papes  s'appliquèrent  à  la  maintenir  intacte.  Et,  comme  au 
temps  du  grand  schisme  d'Occident,  nombre  d'ecclésiastiques 
et  de  séculiers,  en  diverses  parties  du  monde,  portaient  l'habit 
du  Tiers-Ordre  de  S.  François  et  prétendaient  en  faire  partie 
sans  dépendre  en  rien  des  Supérieurs  du  premier  Ordre,  le 
prudent  Martin  V  ordonna  sous  peine  de  censures  que  tous  les 
Tertiaires  présents  et  futurs  devraient  toujours  être  assujettis 
aux  Ministres  Généraux  et  Provinciaux  des  Frères-Mineurs  (i). 
Il  est  vrai  que  son  successeur  Eugène  IV  trouvant  une  telle 
subordination  excessive  ne  reconnut  entre  les  deux  Ordres 
d'autres  relations  que  celles  qu'avait  établies  Nicolas  IV  (2). 
Néanmoins,  dans  certains  cas  particuliers,  il  soumit  le  Tiers- 
Ordre  aux  Supérieurs  Franciscains,  comme  à  Venise  et  à 
F'errare  (3).  Nicolas  V  imita  son  exemple  ainsi  que  Pie  II  qui 
confia  le  soin  et  la  direction  des  Tertiaires  de  Castille  aux 
Mineurs  de  l'Observance  (4). 

Enfin  Sixte  IV,  par  la  Bulle  Romani  Pontijîces  du 
i5  décembre  1471,  rendit  générale  l'autorité  concédée  aux 
Frères-Mineurs  d'Italie  par  Innocent  IV  (1247)  et  d'autres 
Souverains  Pontifes  :  donnant  au  Ministre  Général  et  aux 
Provinciaux  des  Mineurs-Conventuels,  comme  au  Vicaire 
Général  et  aux  Provinciaux  des  Mineurs-Observants  la  faculté 
de  visiter  les  confraternités,  d'instruire  et  corriger  les  Tertiaires, 
de  recevoir  à  la  véture  et  à  la  profession,  de  leur  assigner  un 
visiteur  ou  un  confesseur  de  l'Ordre  (5).  Et  c'est  dans  le  sens 
de  cette  Bulle  que  se  prononcèrent  tous  les  Papes  subséquents 
dans  leurs  déclarations  sur  le  T.  O.  (6). 

Il  est  bien  vrai  que  le  Tiers-Ordre  régulier,  ayant  obtenu 
de  Léon  X  (20  janvier  i52i)  l'institution  canonique,  avec  une 
règle  spéciale,  étendit,  avec  l'approbation  des  Papes,  sa  sphère 
d'influence   sur   les   Tertiaires   séculiers.    Mais   Innocent  XI, 


(i)  Orbis  seraphicus,  T.  II,  p.  889:  Bulle  Licet  inter  cetera,  9  décembre  1428; 
A.  AzzoGuiDi  O.  M.  Conv.,  Regola  del  T.  O.,  p.  25,  Roma.iySô  ;  Bull.  Franc,  éd. 
P.  C.  EuBEL  O.  M.  Conv.,  T.  VII,  p.  715,  n.  1848,  Rome,  1904. 

(2)  Orbis  seraphicus,  T.  I!,  p.  8go  :  Bulle  Ad  Apostolicae  Sedis, i5  nov.  1431. 

(3)  Orbis  serapli.,  T.  I),  p.  802  :  Bulle  Exposcit,  28  avril  1444;  P.  Flaminio  de 
Parma  o.  m.  Obs.,  Mémoires  historiques  des  églises  et  couvents  de  la  Province 
observante  et  réformée  de  Bologne,  T.  I,  p.  428.  Parme,  1760. 

(4)  Ibid.,  p.  430  ;  Orb.  ser.,  T.  II,  p.  SgS  :  Pia  Deo,  i3  juillet  1462. 

(5)  Orb.  ser.,  T.  II,  p.  893. 

(6)  Innocent  VIII,  Alexandre  VI  et  Jules  II  dont  les  Bulles  ont  été  publiées  dans 
rOrb.  ser.,  T.  II,  p.  896  ss. 
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XII,  XIII,  et  Benoît  XIII  pour  les  Mineurs-Observants^ 
Urbain  VIII  et  Benoît  XIII  pour  les  Conventuels,  et  Clé- 
ment XII  pour  les  Capucins,  voulant  conserver  intacts  les 
liens  séculaires  qui  rattachaient  les  Frères- Mineurs  aux  Ter- 
tiaires confirmèrent  aux  Ministres  Généraux  et  Provinciaux  la 
juridiction  sur  les  confraternités  érigées  par  eux  (i). 

Léon  XIII  s'inspirant  de  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  et 
de  la  tradition  resserra  autant  qu'il  lui  fut  possible  les  relations 
entre  le  premier  et  le  troisième  Ordre.  A  cette  tin,  il  inséra 
dans  la  Règle  nouvelle  la  disposition  suivante  :  «  Les  Visiteurs 
seront  choisis  parmi  les  religieux  du  premier  Ordre  ou  du 
Tiers-Ordre  régulier  de  S.  François  et  désignés  par  les  Gar- 
diens à  qui  l'on  en  fera  la  demande  (chap.  III  §  3)  »  (2).  En 
outre,  dans  une  audience  accordée  aux  Ministres  Généraux  de 
l'Ordre  Franciscain,  le  7  juillet  i883,  il  dit  expressément  : 
(,  A  vous,  Pères  Observants,  Conventuels,  Capucins  et  Ter- 
tiaires réguliers,  il  appartient  de  promouvoir  cet  Ordre  de  la 
Pénitence  par  les  prêtres  de  votre  Ordre  et  les  Visiteurs,  et  là 
où  vos  religieux  ne  se  trouvent  pas,  par  le  moyen  des  directeurs 
délégués,  afin  que  vous  puissiez  atteindre  le  but  visé  par 
S.  François  et  par  nous  pour  le  bien  de  la  société  et  le 
développement  de  la  piété  chrétienne  »  (3). 

Le  même  Pape,  le  21  septembre  1900,  adressa  aux  Tertiaires 
réunis  à  Rome  pour  le  Congrès  international  une  lettre  où 
nous  lisons  entre  autres  choses  :  «  Les  religieux  du  premier 
Ordre  du  Séraphique  Père  auxquels  appartient  la  directioti  du 
Tiers-Ordre  doivent  être  pénétrés  de  cette  pensée  et  bien  per- 
suadés que  dans  la  propagation  du  Tiers-Ordre,  réside  un  grand 
secours  pour  le  salut  des  individus  et  de  la  société  »  (4). 

Son  successeur  Pie  X  de  sainte  mémoire,  dans  sa  Lettre 
apostolique  Septimo  jam  pleno  du  4  octobre  1909  confirme  la 
même  doctrine  et  s'exprime  ainsi  :   «  Les  Ministres  Généraux 


(1)  Chronica historico-legalis  Ord .  Fr.  Min.,  T.  III.  Part.  I,  p.  261,  3q4;  Part.  II, 
p.  24  et  5g,  Rome, 1752.  Bulles  et  déclarations  de  Clément  VII,  Paul  III.  Paul  V. 
Urbain  VIII.  Clément  X,  Benoît  XIII  et  Clément  XII  dans  VOrb.  ser.,  T.  II. 
p.  go3  ss.  ;  Bull.  O.  M.  Cap.,  T.  I,  p.  63,  i25.  174,  2o3  ;  T.  V,  p.  16,  n.  1  ;  A.  M. 
.AzzoGuiDi,  o.  c,  p.  26  ss. 

(2)  Acta  Ordinis  Minorum,  T.  II.  i8«3,  p.  108.  Const.  Miaericors  Dei  Filhis, 
3o  mai  i883. 

(3)  Acta  Ordinis  Mitioritm,  T.  II,  i883.  p.  110. 

(4)  Analecta  O.  M.  Cap.,  T.  XVI,  1900,  p.  32i  ;  P.  M.  Ferna.ndez  Garcia  O.  F.  M. 
Leonis  XIII  Acta  ad  T.  O.  Spectantia,  Quaracchi,  1901  ;  N.  dal  Gal  O.  F.  M.  Le 
T.  O.  séctilier  de  S.  François  d'Assise,  p.  4Q  r.s.  Qu?racchi,  iqo3. 
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des  trois  familles  des  Frères-Mineurs  ont  une  égale  juridiction 
sur  le  Tiers-Ordre.  Par  conséquent  les  Tertiaires  qui  obéissent 
au  Ministre  Général  d'une  des  familles  franciscaines  jouissent 
des  mêmes  privilèges  et  indulgences  que  ceux  qui  dépendent 
des  deux  autres  »  (1). 

Le  nouveau  Code  du  Droit  canonique  fait  de  cette  dépen- 
dance à  l'égard  du  premier  Ordre  une  note  essentielle  et 
caractéristique  du  troisième,  et  il  la  mentionne  dans  la  défini- 
tion des  Tertiaires,  ce  sont  «  ceux  qui  dans  le  siècle,  sous  la 
direction  d'un  Ordre  et  selon  son  esprit  s'efforcent  d'atteindre 
la  perfection  chrétienne  d'une  façon  qui  s'adapte  à  la  vie  sécu- 
lière, suivant  la  Règle  approuvée  pour  eux  par  le  Siège 
apostolique  »  (2). 

C'est  encore  en  vertu  de  cette  même  autorité  que,  tout 
récemment,  les  Ministres  Généraux  des  trois  familles  francis- 
caines supplièrent  humblement  S.  S.  Benoît  XV  de  daigner 
tirer  du  trésor  de  l'Église  d'abondantes  faveurs  spirituelles  en 
faveur  de  ceux  qui  concourraient  à  la  célébration  du  septième 
centenaire  du  Tiers-Ordre.  Et  le  Souverain  Pontife  répondit 
favorablement  à  leur  prière  par  l'Encyclique  Sacra  propediem 
qui  recommande  au  monde  catholique  tout  entier  ce  glorieux 
anniversaire  (3). 

Que  la  direction  des  Frères-Mineurs  ait  puissamment  con- 
tribué à  conserver  au  Tiers-Ordre  sa  physionomie  spéciale  et 
son  esprit  particulier,  c'est  ce  qui  n'a  pas  besoin  d'être  démontré. 
La  concentration  du  gouvernement  spirituel  entre  les  mains 
d'un  Ordre  répandu  dans  toutes  les  parties  du  monde,  étroite- 
ment attaché  au  Saint-Siège  et  ouvert  à  toutes  les  initiatives 
apostoliques,  a  procuré  au  Tiers-Ordre  ce  triple  bénéfice  :  l'unité 
de  direction,  l'orthodoxie  doctrinale,  l'impulsion  incessante  vers 
toutes  les  bonnes  œuvres. 

Fraternellement  appuyé  sur  la  première  milice  franciscaine, 
l'Ordre  de  la  Pénitence  n'a  cessé  de  demeurer  en  contact  avec 
les  battements  puissants  et  généreux  du  cœur  séraphique.  Entre 
les  deux  Ordres,  l'échange  des  forces  vives  a  été  constant.  Si 
l'on  veut  s'expliquer  la  vitalité  du  Tiers-Ordre  et  son  activité  si 
variée,  on  doit  se  rappeler  l'intimité  séculaire  grâce  à  laquelle  il 
a  puisé    à    pleines    mains    aux    trésors    de  vertu,  de   science, 


(1)  Analecta  O.  M.  Cap.,  T.  XXV,  p.  3io,  n,  IX,  p.  344. 

(2)  Can.  702  §  1 . 

(3)  Acta  Apostolicae  Sedis,  T.  XIII,  1921,  p.  40. 
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de  sainteté,  et  de  ferveur  apostolique  dont  les  fils  aînés  de 
S.   François  n'étaient  point  avares. 

Les  faits  le  prouvent  avec  éloquence  :  A  côté  de  chaque 
Tertiaire  illustre,  un  Frère-Mineur  qui  l'assiste  et  le  conduit. 
A  S^*^  Elisabeth  de  Hongrie  expulsée  de  son  palais  et  dépouillée 
de  tout,  les  Frères-Mineurs  d'Eisenach  enseignèrent  le  secret  de 
supporter  les  plus  dures  épreuves  avec  une  sainte  joie.  Le  con- 
fesseur de  S.  Louis,  roi  de  France,  était  un  Mineur  Fr.  Guil- 
laume de  S.  Pathus  qui  fut  son  biographe.  Auprès  de  S^^ 
Marguerite  de  Cortone,  Fr.  Giunta  Beregnati  remplit  le  même 
office.  Les  Bienheureuses  de  Fohgno,  la  Mère  spirituelle  de 
rOmbrie  et  Angeline  Corbara,  fondatrice  des  Tertiaires  cloî- 
trées, étaient  dirigées  par  des  Frères-Mineurs.  Et  n'est-ce  pas 
dans  un  cloître  franciscain  que  Dante  exilé,  pauvre  des  faveurs 
humaines,  mais  riche  de  génie  et  d'amour  vint  demander  la 
paix?  Ne  voulut-il  pas,  lui  qui  s'était  fait  le  juge  universel,  se 
présenter  au  jugement  de  Dieu  sous  l'humble  livrée  de  la 
pénitence  et  reposer  à  côté  des  Frères-Mineurs  (i). 

Même  volonté  chez  Pétrarque,  Michel-Ange  et  tant  d'autres 
grands  hommes  -  depuis  le  Tasse,  jusqu'à  Murillo,  depuis  le 
poète  catalan  Verdaguer,  jusqu'au  musicien  belge  Tinel.  Le 
conseiller  de  Christophe  Colomb  c'est  le  Frère  Jean  Perez, 
gardien  du  couvent  de  la  Rabida  ;  son  compagnon  et  son 
confesseur  dans  son  premier  voyage  vers  le  nouveau  monde, 
c'est  un  autre  franciscain  Fr.  Jean- Bernard  de  Todi.  Pour  rap- 
peler tous  ces  grands  hommes,  il  faudrait  rappeler  toutes  les 
gloires  du  Tiers-Ordre. 

Mais  nous  ne  devons  point  passer  sous  silence  que  le  grand 
promoteur  du  Tiers-Ordre  dans  les  temps  modernes,  l'immortel 
Léon  XIII,  y  fut  initié  par  un  humble  et  zélé  religieux  capucin, 
le  P.  Antonin  de  Reschio.  Celui-ci  voulant  ressusciter  en 
Ombrie  le  Tiers-Ordre  qui  y  était  presque  oublié,  tenta  de 
gagner  à  ses  idées  le  cardinal  Joachim  Pecci,  alors  évêque 
de  Pérouse  (2),  qui  dès  son  enfance  avait  témoigné  une  vive 
dévotion  à  S.   François.  Le  P.  Antonin  eut  avec  lui  plusieurs 


(i)  F.  OzANAM,  Les  poètes  franciscains  en  Italie  au  XIII'  siècle,  p. 146-250,  Paris, 
1882  ;  HiLARius  A  Parisiis  O.  m.  Cap.,  Liber  Tertii  Ordinis,  p.  552  ss.,  Paris,  1887. 
On  trouvera  si  l'on  veut,  pour  les  noms  cités,  une  bibliographie  abondante  dans  le 
Répertoire  de  Bio-bibliographie  de  U.  Chevaukr,  Paris,  igo5,  et  dans  VArchiv. 
Franc,  hist  ,  T.  I,  p.  191  ;  II,  p.  240;  III,  p.  464;  V,  p.  608;  VI,  p.  i83  ss.; 
X,  p.  3i6  ;  I,  p.  i58,  477  ;  XI,  p.  374  ;  X,  p.  243. 

(2)  Le  diocèse  de  Pérouse  a  été  érigé  en  archevêché  en  souvenir  de  Léon  XI II. 
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conférences  qui  commencèrent  au  printemps  de  1871,  et  dans 
lesquelles,  ayant  répondu  victorieusement  aux  diverses  objec- 
tions, il  réussit  à  lui  faire  prendre  le  Tiers-Ordre  tellement  à 
cœur,  que  Téminent  prélat  voulut  s'y  agréger  (juin  1872),  com- 
mençant ainsi  cette  admirable  campagne  en  faveur  de  la  milice 
séculière  du  Séraphique  Père  qui  demeurera  jusqu'à  la  fin  son 
entreprise  de  prédilection. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  d'une  double  action  qui 
résume  les  rapports  entre  Frères-Mineurs  et  Tertiaires  :  de  la 
part  des  premiers,  direction  spirituelle  du  Tiers-Ordre^  de  la 
part  des  seconds,  coopération  à  l'apostolat  franciscain.  Cette 
coopération  ininterrompue  fut  pour  le  Tiers-Ordre  une  source 
féconde  d'activité  religieuse  et  sociale.  Quant  à  la  direction  spi- 
rituelle, elle  a  contribué  plus  que  toute  autre  cause  à  conserver 
au  Tiers-Ordre  durant  l'espace  de  sept  siècles  sa  physionomie 
propre,  ces  notes  caractéristiques  de  pénitence,  de  ferveur,  de 
zèle  pour  les  bonnes  œuvres,  de  justice,  de  charité  et  de  paix 
qui  en  font  un  corps  d'élite  au  sein  de  TÉglise. 
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CHAPITRE    IV 
LE  TIERS-ORDRE  ET  LE  CLERGÉ  SÉCULIER 

Mais  il  serait  injuste  d'attribuer  exclusivement  aux  Frères- 
xMineurs  et  aux  Tertiaires  Réguliers  l'honneur  d'avoir  dirigé  et 
maintenu  le  Tiers-Ordre  dans  les  voies  de  la  perfection  séra- 
phique.  Leur  action  n'aurait  été  ni  aussi  efficace,  ni  aussi 
étendue,  si  le  clergé  séculier  n'y  avait  prêté  son  concours  dévoué. 
De  fait  aussi  bien  qu'en  principe,  celui-ci  est  inséparable  de 
celle-là.  C'est  pourquoi  il  convient  d'exposer,  tout  au  moins 
à  grands  traits,  la  coopération  sacerdotale  à  la  sanctification  du 
monde  par  le  Tiers-Ordre. 

Cette  coopération  se  présente  à  nous  sous  un  double  aspect  : 
celui  de  Yexemple  et  celui  de  Yaction  directe,  en  \ut  du  progrès 
spirituel  des  Fraternités  de  Tertiaires. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  dès  les  origines,  bon  nombre  de 
prêtres  séculiers  entrèrent  dans  le  Tiers-Ordre,  v  attirant,  par 
le  fait  même,  les  tidèles  confiés  à  leur  garde.  De  Thomas  de 
Celano  aux  auteurs  modernes,  nombreux  sont  les  témoignages 
qui  attestent  l'empressement  des  prêtres  à  revêtir  les  livrées  de 
la  pénitence  (i).  Nombreux  aussi  sont  ceux  qui  proclament  la 
sainteté  des  prêtres  tertiaires. 

En  effet,  le  Tiers-Ordre  compte  parmi  ses  membres  les 
gloires  les  plus  pures  du  clergé  séculier,  comme  S.  Yves  de 
Bretagne,  S.  Charles  Borromée,  le  B.  curé  d'Ars  et  le  B.  Cotto- 
lengo,  fondateur  de  l'œuvre  la  plus  prodigieuse  de  nos  temps  : 
la  Petite  Maison  de  la  Divine  Providence  à  Turin  (2).  Nous 
pourrions  sans  peine  allonger  indéfiniment  la  liste,  en  citant  les 
papes,  les  cardinaux,  les  évêques,  les  fondateurs  d'ordres  et  de 
congrégations  inscrits  au  livre  d'or  de  la  milice  séculière  francis- 
caine. Mais  nous  donnons  à  ce  sujet,  des  indications  suffisantes 

(1)  Celano,  éd.  cit.  du  P.  Edouard  d'Alençon,  Legenda  Prima,  XV,  40  : 
«  Coeperunt  multi  de  populo,  nobiles  et  ignobiles,  clerici  tx.  laici,  divina  inspira- 
tione  compuncti,  ad  sanctum  Franciscum  accedere,  cupientes  sub  ejus  di.sclplina  et 
magisterio  perpetuo  militare  ». 

(2)  P.  HiL.URE  DE  Paris,  Liber  Tertii  Ordinis,  p.  178.  Genève-Paris.  1888; 
P.  Norbert,  O.  F.  M..  Nouvelle  vie  de  S.  Yves  de  Bretagne,  p.  1.39,  p.  3o2  sv. 
Vannes,  1892;  G.  Anto.nelli-Costaggini,  Vita  del  B.  G.  B.  Cottolengo,  p.  33  sv. 
Rome-Turin,  1917,  sur  S.  Charles  Borromée  :  Annali  Francescani,  t.  V,  1875, 
p.  457;  Revue  Sacerdotale  du  Tiers-Ordre,  t.  V.  1921,  p.  277. 
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en  d'autres  parties  de  cette  étude  (i).  Au  surplus,  une  liste  pèche 
aisément  par  excès  ou  par  défaut  et  omet  volontiers  les  noms 
sublimes  mais  obscurs,  comme  celui  de  cet  admirable  abbé 
Chiarelli,  l'ami  des  pauvres  de  Paris,  il  y  a  quelque  soixante 
ans  (2). 

C'est  pourquoi  nous  nous  bornons  à  constater  que  depuis  sept 
siècles,  le  Tiers-Ordre  séculier  de  S.  François  a  sanctifié  le 
prêtre.  Afin  de  promouvoir  davantage  cette  œuvre  de  sanctifi- 
cation, on  a  institué  depuis  quelques  années  des  Fraternités 
sacerdotales  du  Tiers-Ordre,  qui  réunissent  dans  une  même 
congrégation  les  clercs  d'un  même  séminaire,  ou  les  prêtres 
d'une  même  circonscription  ecclésiastique.  Une  association  de 
ce  genre  fut  créée  à  Rome  en  1901,  sous  l'impulsion  du  pieux 
cardinal  \'ivès  y  Tuto,  Frère-Mineur-Capucin.  Le  premier 
ministre  de  la  fraternité  naissant!.-  fut  Mgr  Jacques  délia  Chiesa, 
alors  substitut  delà  Secrétairerie  d'Ftat,  depuis  Benoit  XV,  de 
sainte  mémoire  (S). 

Depuis  lors,  ces  Congrégations  sacerdotales  se  sont  fondées  en 
d'autres  villes  d'Italie;  à  Bologne,  grâce  à  son  archevêque 
d'alors,  Mgr  délia  Chiesa,  à  Milan,  par  l'entremise  du  fervent 
cardinal-tertiaire  Ferrari.  Il  en  existe  plusieurs  en  France, 
Paris,  Laval,  Roubaix,  Pau,  Poitiers,  Nantes,  Strasbourg,  etc. 
en  Belgique  (Iseghem,  Tournai,  Anvers)  et  en  Hollande 
(Bréda)  (4).  On  ne  peut  que  souhaiter  la  difi'usion  de  ces  Frater- 
nités sacerdotales,  car  là  mieux  qu'ailleurs  pourront  se  former 
des  directeurs  zélés  et  éclairés  des  congrégations  paroissiales  du 
Tiers-Ordre. 

A  celui-ci  le  clergé  séculier  a  donné,  outre  la  coopération  de 
l'exemple,  le  concours  de  l'action  discrète.  Rappelons  d'abord 
que,  à  défaut  de  chapelle  franciscaine,  l'assemblée  meiisuelle  du 
Tiers-Ordre   se  tint  dès  le  début   dans  l'église    paroissiale.    De 

(j)  Voyez  les  chap.  IV,  VI  et  VII. 

{2)  Annales  Franciscaines,  t.  V,  i8(J8,  p.  35. 

(3)  Cfr  notre  étude  :  La  Famiglia  di  S.  S.  Benedetto  XV  e  l'Ordine  dei  Frati 
Mino7-i  Cappuccini,  p.  (j,  Rome,  1916;  P.  Leone  da  Caluso,  O.  M.  Cap.  La  pia 
Fratellan^a  dei  Sacerdoti  del  Ter^i  Ordine  secolare  diS.  Francesco  dal  Papa,  dans 
les  Annali  Francescani,  t.  LU,  1921,  p.  244. 

(4)  Faveurs  spirituelles  accordées  par  le  S.  Siège  à  certaines  Fraternités  sacerdo- 
tales :  Analecta  Ord.  Min.  Cap.,  t.  XXXVl,  1920,  p.  824  ;  t.  XXXVII.  1921,  p.  121. 
E.  MoscATELLi,  Le  Tiers-Ordre  et  le  Clergé,  dans  la  Revue  sacerdotale  du  Tiers- 
Ordre,  t.  y,  1921,  p.  002;  P.  A.  Leroux,  O.  iM.  Cap.  Le  Tiers-Ordre  sacerdotal  au 
diocèse  de  Strasbourg,  Ibidem,  p.  3o8  ;  Col  Clero y  la  Knciclica  de  S.  S.  Benedicto 
XV,  sobre  la  Tercera  Orden  Franciscana,  dans  Co/  Apo.^tolado  Franciscano, 
t.  XIII,  1921 .  p.  100  sv. 
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plus,  le  clergé  prit  une  part  active  à  la  direction  de  la  Fraternité 
Tertiaire.  Nous  ne  pourrions  entrer  dans  les  détails  sous  peine 
de  nous  répéter.  Mais  la  prescription  suivante  des  Statuts 
généraux  publiés  par  Innocent  XI  sur  le  Tiers-Ordre  (1688),  est 
plus  éloquente  qu'une  longue  série  de  faits  : 

«  Dans  les  localités  retirées,  le  gardien  du  couvent  le  plus 
proche  pourra  déléguer  aux  curés-tertiaires  la  faculté  d'examiner 
les  candidats  et  de  les  recevoir  au  Tiers-Ordre.  Dans  les  villages, 
les  Frères  et  Sœurs  Tertiaires  pourront  s'adresser  à  un  prêtre 
séculier,  afin  qu'il  obtienne  du  P.  Gardien  le  pouvoir  de  les 
assister,  comme  le  fait  le  Visiteur  religieux.  Ils  pourront  de 
même  tenir  les  réunions  et  faire  les  élections  aux  différents 
offices.  Mais  le  droit  de  visite  annuelle  reste  réservé  au  Visiteur 
religieux  »  (1). 

Soucieux  d'étendre  la  collaboration  précieuse  du  clergé  sécu- 
lier à  la  propagation  du  Tiers-Ordre,  I.éon  XIII  chargea  en 
1882  son  secrétaire  d'Etat,  le  cardinal  Jacobini,  d'envoyer  aux 
évêques,  surtout  à  ceux  d'Italie,  quelques  recommandations 
opportunes  qui  forment  la  conclusion  pratique  de  l'encyclique 
«  Auspicato  ».  Nous  y  lisons  : 

...  «  Il  convient  qu'il  y  ait  un  peu  partout  {multis  in  lacis)  des 
prêtres  pourvus  de  la  faculté  de  recevoir  les  fidèles  au  Tiers- 
Ordre.  Les  pouvoirs  ordinaires  résident  auprès  des  différentes 
familles  Franciscaines.  Mais  là  où  il  n'existe  pas  de  couvent 
Franciscain,  veuillez  recourir,  R""*  Seigneur,  aux  ministres 
provinciaux  et  généraux,  afin  qu'ils  prennent  les  mesures  néces- 
saires, soit  en  envoyant  un  religieux  dans  les  paroisses,  soit  en 
déléguant  les  curés.  Chaque  trimestre,  vous  vous  ferez  trans- 
mettre par  les  curés  délégués  la  liste  des  Tertiaires  nouvellement 
inscrits,  que  vous  voudrez  bien  me  communiquer  ensuite  ».  Peu 
de  jours  après,  le  cardinal-vicaire  de  Rome,  Lucido  Parocchi, 
adressait  une  circulaire  analogue  aux  curés  de  la  Ville  Eternelle  (2). 

Pie  X,  qui,  étant  simple  curé,  institua  et  dirigea  avec  amour 
deux  Fraternités  florissantes  de  Frères  et  de  Scïiurs,  devenu 
pape,  s'emplova  avec  zèle  à  promouvoir  l'œuvre  du  clergé  sécu- 
lier en  faveur  du  Tiers-Ordre  :  «  Pour  assurer  l'avenir  de 
celui-ci,  écrit-il  dans  la  lettre  «  Tertium  Franciscalium  Ordinem  » 
aux  ministres  généraux  du  premier  Ordre  (8  sept.  1912),  rien  ne 
paraît  plus  désirable  que  l'érection  des  Fraternités,  non  seulement 

(1)  P.   HiLAiRE  DE  Paris.  Liber  Tertii  Ordinis.  o.  c.  p.  6g6. 

(2)  Leonis   PP.   XIII   Acta  ad    Terthnn   Franciscalium    Ordinem  periineniia, 
collecta  a  P.  M.  Fernande^  Garcia,  O.  F.  M.  p.  3o.  Quaracchi,  1901. 
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auprès  des  couvents  du  premier  Ordre,  mais  aussi  auprès  des 
autres  églises  et  surtout  auprès  des  églises  paroissiales.  Que  la 
direction  de  ces  Fraternités  soit  confiée  aux  curés  sur  le  conseil 
des  évêques,  à  moins  que  les  circonstances  locales  ne  s'y  opposent 
et  tout  en  sauvegardant  toujours  le  droit  et  l'office  des  supérieurs 
du  premier  Ordre  »  (i). 

Benoit  XV  enfin,  vient  d'ouvrir  tout  large  le  champ  de 
l'apostolat  Franciscain  au  clergé  séculier,  en  exprimant  le 
vœu,  dans  l'encyclique  n  Sacra  propediem  »  (6  janv.  i<j2i)que 
le  Tiers-Ordre  de  la  Pénitence  soit  érigé  dans  chaque  ville, 
village  ou  hameau,  et  que  toutes  les  Associations  catholiques  de 
jeunes  gens,  de  femmes  et  d'ouvriers  s'y  inscrivent. 

Au  désir  des  Souverains  Pontifes  a  correspondu  toujours 
l'action  du  clergé  séculier  en  vue  de  propager  le  Tiers-Ordre. 
Sans  doute,  cette  action  s'est  déployée  d'une  manière  moins 
collective  et  plus  anonyme  que  chez  les  Frères-Mineurs,  mais 
elle  n'en  fut  pas  moins  efficace.  Pour  s'en  faire  une  idée,  il 
suffit  d'examiner  quelques  registres  de  Fraternités  paroissiales, 
de  lire  les  œuvres,  la  correspondance  ou  la  vie  d'ecclésiastiques 
éminents.  C'est  alors  qu'on  se  rend  compte  de  la  place  impor- 
tante que  S.  François  et  son  œuvre  ont  occupée  de  tout  temps 
dans  l'existence  du  clergé. 

Tout  le  monde  sait  par  exemple,  combien  S.  François  de 
Sales,  chordigère  et  affilié  à  l'Ordre  Franciscain  (lo  janv.  1600), 
aimait  à  citer  les  exemples  et  les  paroles  de  son  séraphique 
patron.  (2)  Ce  qui  est  moins  connu,  c'est  le  zèle  et  le 
dévouement  des  dignes  prêtres  qui  ont,  après  la  Révolution, 
relevé  en  France  les  PVaternités  du  Tiers-Ordre.  Parmi  eux  se 
distingua  le  chanoine  François  Tresvaux  du  Fraval,  vicaire 
général  et  officiai  du  diocèse  de  Paris. 

Dès  1816,  il  avait  obtenu  de  Rome  les  pouvoirs  d'imposer  le 
saint  habit  de  la  Pénitence,  de  déléguer  et  d'instituer  des 
directeurs.  Sous  son  impulsion,  le  Tiers-Ordre  reprit  une 
vigueur  nouvelle  en  Vendée  et  en  Bretagne.  Afin  de  le  faire 
mieux  connaître,  il  en  réédita  V Exposition  de  la  Règle.  Attaché 
au  diocèse  de  Paris,  il  reçut  lui-même  au  Tiers-Ordre  plusieurs 
ecclésiastiques  et  un    assez  grand    nombre  d'autres  personnes. 

(1)  Analecta  Ord.  Min.  Cap.,  t.  XXVIII,  1012,  p.  2fp  :  P.  H.  M.  Mileta,  O.  M. 
Conv.  Enchiridion  pro  Directoribus  congre gationum  Tertii  Ord.  Saec.  S.  P. 
Francisci  Assisiensis,  p.  22.  Rome,  iqi3. 

(2)  Année  sainte  des  Religieuses  de  la  Visitation,  t.  I,  p.  2.-!4  ;  Œuvres  de 
S.  François  de  Sales,  t.  XIII,  p.  266,  n.  2.  Lyon-Paris,  1904. 
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Il  les  groupa  en  congrégation  et  leur  assigna  l'église  de  Saint- 
Germain-des-Prés,  où  ils  tinrent  leurs  réunions  mensuelles  sous 
la  direction  de  M.  Marie,  vicaire  de  la  paroisse.  En  i852, 
lorsque  les  Fr.  Mineurs-Capucins  s'établirent  à  Paris,  M.  Marie, 
dev^enu  curé,  de  concert  avec  le  chanoine  Tresvaux  et  l'autorité 
diocésaine,  remit  entre  leurs  mains  la  conduite  de  la  Fraternité, 
avec  le  sceau  et  les  registres  (i). 

En  Franche-Comté,  c'est  le  chanoine  Roland,  directeur  du 
grand  séminaire  de  Lons-le-Saulnier,  qui  restaura  le  Tiers- 
Ordre.  Père  spirituel  des  Clarisses  de  Poligny,  où  se  conserve 
le  corps  de  sainte  Colette,  une  vénérable  religieuse  ne  cessait  de 
lui  répéter  qu'il  rétablirait  l'Ordre  Franciscain  de  la  Pénitence 
dans  le  diocèse  de  Saint-Claude.  En  effets  dès  1841,  le  saint 
prêtre  se  fit  recevoir  au  Tiers-Ordre  et  en  fut  depuis  lors  le 
zélé  propagateur.  Bon  nombre  de  personnes,  dirigées  par  lui, 
aspirèrent  bientôt  à  revêtir  les  livrées  de  la  pénitence.  Après 
avoir  obtenu  les  autorisations  nécessaires,  il  les  admit  au 
noviciat  et  à  la  profession  et  les  réunit  périodiquement  dans  la 
chapelle  de  S.  Etienne  de  Coldres.  Ce  fut  là  l'humble  noyau 
qui  donna  naissance  aux  florissantes  F'raternités  qui  se  fondèrent 
à  bref  délai  dans  le  diocèse  de  Saint-Claude.  Ce  fut  là  aussi  que 
se  recruta  le  premier  personnel  de  l'orphelinat  pour  jeunes 
filles  connu  sous  le  nom  de  Providence  de  iVlacornoy.  Le 
4  octobre  1857,  la  fondatrice  et  ses  associées  prononçaient  les 
vœux  du  Tiers-Ordre  régulier  entre  les  mains  du  chanoine 
Roland,  dont  le  cœur  débordait  de  joie  à  la  vue  du  couron- 
nement de  son  œuvre  (2). 

En  i85i,  l'abbé  d'Aulnois  érige  la  première  congrégation  du 
Tiers-Ordre  à  Genève  (3).  A  Moissac,  c'est  le  curé  Augustin 
Viguié,  qui  en  fait  l'œuvre  la  plus  chère  à  son  cœur  (1857)  (4)' 
A  Saint-Quentin,  le  chanoine  Tavernier,  curé-archiprêtre,  dirige 
lui-même  les  deux  congrégations  de  Tertiaires  qu'il  a  créées  (5). 
Au  Mans,  le  vicaire  général,  Benjamin  Heurtebize,  donne  le 
même  exemple  et,  observateur  scrupuleux  des  prescriptions 
canoniques,  s'adresse  en  cas  de  doute  au  Définitoire  général  des 
Frères-Mineurs-Capucins  (1 863)  (6).  A   Cahors,    c'est   l'évêque 

(1)  Annales  Franciscaines,  t.  I,  1861 -63,  p.  064. 

(2)  Id.,  t.  II.  1863-65.  p.  586  ;  t.  III,  1865-67,  p.  626,  656. 

(3)  Id..  t.  V.  1868-69.  p.  352. 
(4)Id.,t,  III,  1865-67,  p.  765. 

(5)  Id.,  t.  II,  1863-65,  p.  588. 

(6)  R""^  P.  Venance  de  Lisle-en-Rigault,  Min.  Gén.  O.  M.  Cap.  Monumenta  ad 
constitutiones  Ord .  Fv .  Minorum  Capiiccinoriim pertinentia,  p.  65i.  Rome,  iqiG. 


56  LE   TIERS-ORDRE 

lui-même,  Mgr  Bardou,  qui  établit  la  congrégation  du  Tiers- 
Ordre  et  la  voit  croître  en  ferveur  et  en  nombre  à  tel  point  que 
le  succès  dépasse  ses  espérances  (iSSy)  (  i). 

Écoutons  encore  un  digne  curé  du  «  bon  vieux  temps  »  nous 
faire  part  de  son  expérience  et,  sans  y  penser,  de  son  zèle  :  .... 
En  1843,  nommé  à  la  cure  de  Saint-Pierre  de  Cholet,  je  trouvai 
cinq  hommes  et  douze  femmes  se  cachant  dans  un  grenier  pour 
se  revêtir  de  Thabit  de  S.  François,  et  réciter  en  chœur  chaque 
dimanche  le  saint  Office.  Etonné  de  les  voir  si  timides  dans  un 
pays  chrétien  comme  la  Vendée,  je  leur  en  demandai  la  cause  : 
On  se  moquerait  de  nos  réunions,  me  dit-on,  et  si  on  nous 
voyait  ainsi  vêtus.  Ton  nous  raillerait.  Aussi,  pour  éviter  toute 
raillerie,  nous  nous  glissons  ici  les  uns  après  les  autres,  et  quand 
nous  prenons  le  saint  habit  ou  faisons  profession,  nous  allons  à 
Belle- Fontaine,  monastère  de  Trappistes,  à  deux  lieues  d'ici,  et 
le  Révérend  Père  abbé,  notre  supérieur,  préside  l'assemblée  ». 

«  Content  d'avoir  trouvé  ce  trésor  enfoui,  je  me  rendis  près 
du  bon  Père,  qui,  satisfait  de  me  voir  entrer  dans  ses  vues,  me 
proposa  de  se  démettre  en  ma  faveur.  M.  Tabbé  Tresvaux,  de 
Paris,  régla  l'affaire,  et  me  mit  à  la  place,  quoique  bien  indigne, 
du  bon  Père  abbé.  Alors,  fort  de  mon  titre,  je  crus  devoir 
rassurer  mes  timides  brebis  et  les  engager  à  se  montrer  au  grand 
jour  leur  montrant  comme  une  vraie  gloire  la  chance  d'être 
regardées  comme  folles  à  l'exemple  de  leur  saint  Fondateur. 
Leur  soumission  fut  bénie  du  bon  Dieu  ». 

«  .le  fis  préparer  une  petite  chapelle,  j  y  donnai  les  exercices 
d'une  retraite  au  troupeau,  et  à  la  clôture  la  porte  fut  ouverte  au 
public,  qui  admira  au  lieu  de  critiquer  :  depuis  ce  jour,  la 
Congrégation  des  hommes  fut  mise  de  côté,  ne  prévoyant  pas 
pouvoir  l'augmenter,  mais  celle  des  femmes  s'accrut  ». 

((  Pour  soulager  les  nombreux  malheureux  de  ma  populeuse 
paroisse,  composée  d'ouvriers  tisserands,  j'avais  besoin  d'auxi- 
liaires dévouées  :  .le  fus  les  chercher  chez  mes  Franciscaines. 
Quatre  se  dévouèrent.  Je  fis  construire  une  salle  pour  y  réunir 
toutes  les  vieilles  femmes  pendant  l'hiver,  afin  de  les  y  chauffer 
et  de  leur  donner  la  soupe.  Vingt,  tout  d'abord,  s'y  rendirent 
et  les  bonnes  Sœurs  allaient  quêter  pour  subvenir  aux  besoins 
du  chauffoir.  La  salle  devint  bientôt  insuffisante  ;  alors  j'achetai 
un  terrain  que  je  croyais  vaste  et  j'y  fis  construire  une  grande 
maison  et  une  chapelle  :   huit  Tertiaires  vinrent  y  loger  pour 

(1)  Annales  Franciscaines,  t.  I.  i86i-6!-i,  p.  SyS. 
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y  distribuer  les  aumônes  aux  pauvres  et  y  recevoir  chaque 
dimanche  toutes  les  Sœurs  éparses  dans  la  ville,  afin  d'y  réciter 
le  saint  Office  en  commun  ;  une  cloche  fut  placée  sur  la  maison, 
destinée  à  donner  pendant  la  semaine  le  signal  de  l'heure  à 
laquelle  chacune  des  Sœurs  devait  réciter  le  saint  Office,  et 
adresser  ensemble,  quoique  séparées,  leurs  prières  au  bon  Dieu 
de  tous  les  coins  de  la  cité . . .  (  i  ) 

Bientôt  la  maison  des  Tertiaires  fut  pourvue  d'une  lingerie 
et  d'une  bibliothèque  ;  on  organisa  l'assistance  des  malades 
à  domicile,  on  accompagna  les  morts  à  leur  dernière  demeure 
en  récitant  des  prières  ;  l'Association  des  Mères  chrétiennes, 
les  membres  de  la  Propagation  de  la  Foi  et  de  la  Sainte- 
Enfance  tinrent  leurs  réunions  dans  la  chapelle  des  Tertiaires, 
on  y  institua  l'adoration  du  Très-Saint  Sacrement,  bref,  en  peu 
de  temps,  la  Fraternité  de  Cholet  devint  l'école  de  sanctification 
et  de  dévouement  où  les  œuvres  de  la  paroisse  recrutèrent  leurs 
ouvriers  d'élite  ei  où  la  vie  religieuse  trouva  son  plus  puissant 
levier. 

C'est  l'histoire  de  toutes  les  paroisses  où  la  congrégation  du 
Tiers-Ordre  a  rencontré  dans  le  prêtre  séculier,  un  directeur 
zélé  et  intelligent.  Car,  si  le  Tiers- Ordi^e  sanctifie  le  pf^être,  il 
sanctifie  aussi  la  paroisse  et  fournit  à  son  édifice  spirilucl  une 
charpente  solide.  Tous  ceux  qui  ont  tenté  loyalement  l'essai,  en 
ont  fait  la  preuve,  et  bien  souvent  les  préventions  les  plus  fortes 
ont  dû  céder  devant  i  évidence  (2). 

(1)  D"une  lettre  adressée  le  .20  octobre  1861  au  P.  Directeur  des  Aunales  Fran- 
ciscaines, t.  I,  p.  107. 

(2)  Témoin,  ce  brave  curé  du  Trentin,  qui  fit.  en  juin  i88q,  l'aveu  suivant  au 
R""=  P.  Bernard  d'Andermatt.  alors  Ministre  général  des  Frères-Mineurs-Capucins  : 
((  Un  de  vos  pères  était  en  tournée  de  mission  chez  moi  et  exhortait  les  fidèles  à 
entrer  dans  le  Tiers-Ordre.  J'ignorais  complètement  ce  qu'était  cette  institution. 
Je  n'en  fus  pas  moins  très  mécontent  du  prédicateur  et  je  lui  reprochai  vertement 
de  vouloir  introduire  des  nouveautés  dans  ma  paroisse.  Mais  voilà  qu'après  quelque 
temps  je  constate  que  mes  paroissiens. pris  d'un  beau  zèle,  mettent  plus  d'assiduité  à 
fréquenter  les  offices  et  les  sacrements.  Je  ne  pus  tout  d'abord  m'expliquer  la  cause 
de  cet  accroissement  de  ferveur.  Ayant  poursuivi  mes  recherches,  je  découvris 
qu'à  la  suite  du  sermon  incriminé,  un  certain  nombre  de  mes  paroissiens  étaient, 
à  mon  insu,  allés  trouver  le  Père  dans  son  Couvent  pour  se  faire  admettre  au  Tiers- 
Ordre.  De  là  le  redoublement  de  zèle.  Alors  mes  yeux  s'ouvrirent  :  je  devins 
Tertiaire  moi-même,  et  je  m'en  trouve  on  ne  peut  plus  heureux.  Je  puis  vous 
assurer  que  l'érection  du  Tiers-Ordre  dans  ma  paroisse  y  a  produit  un  revirement 
si  profond  que  je  ne  la  reconnais  plus  moi-même  ».  Le  fait  fut  raconté  par  le  R""*  P. 
Bernard  d'Andermatt  aux  Tertiaires  de  Fribourg,  le  4  octobre  1894.  Cfr.  Bedeutung 
des  Dritten  Ordens  fiïr  die  Pfarrei  und  dos  Kir chliche  Vereinsivesen,  dans  S(  Fide- 
lis-Glocklein,  t.  III,  igiS,  p.  i.-!5. 
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Aucune  époque  autant  que  la  nôtre  n'a  réclamé  du  prêtre  une 
collaboration  aussi  variée  à  toute  espèce  d'œuvres  religieuses, 
sociales  et  scientifiques.  Pour  que  son  action  sur  des  terrains 
aussi  divers  soit  féconde  et  durable,  il  faut  qu'il  soit  animé  d'un 
esprit  intérieur,  d'un  désir  constant  de  sainteté  et  de  sacrifice  qui 
illumine  et  dirige  toutes  ses  entreprises.  Nous  appuyant  sur  les 
exemples  du  passé,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  c'est  dans 
le  Tiers-Ordre  qu'il  puisera  la  force  de  se  sanctifier  lui-même  et 
le  dévouement  pour  sanctifier  ses  ouailles.  De  plus,  son  inscrip- 
tion dans  la  milice  séraphique  lui  assurera  le  concours  précieux 
de  ses  confrères  en  S.  François  du  premier  et  du  troisième 
Ordre.  Au  lieu  d'être  un  isolé  dont  l'effort  s'éparpille  en 
tentatives  personnelles,  il  aura  part  aux  mérites  surnaturels  et 
aux  ressources  morales  de  la  corporation  religieuse  la  plus 
puissante  de  nos  jours,  de  l'évangélique  Fraternité  Franciscaine, 
qui  pénètre  toutes  les  couches  de  la  société  et  dont  sept  siècles 
d'existence  n'ont  pu  entamer  la  vigueur  juvénile  (,i). 


(i)  P.  AiMK  Le  Roux,  O.  M.  Cap.  Le  Tiem-Ordre  et  le  Prêtre,  passim.  Paris, 
i(ji2  :  Jubiléboek  der  Wereldlijke  Derde-Orde  ran  S.  Franciscus,  p.  81  sv.  Weert, 
1921  ;  Le  Tiers-Ordre  Franciscain  et  l'organisation  catholique,  dans  La  Croix  du 
28  octobre  1910,  par  le  P.  Gratien,  O.  M.  Cap.  Outre  la  Revue  sacerdotale  du  Tiers- 
Ordre  de  S.  François,  publiée  par  les  Fr.  Min.  Capucins  de  la  Prov.  de  Paris,  il 
existe,  à  notre  connaissance,  six  autres  Revues  Franciscaines  destinées  aux  Direc- 
teurs de  Congrégations  et  aux  prêtres-tertiaires  :  Maandblad  voor  Directeuren  der 
Derde-Orde  van  S.  Franciscus.  Weert.  (Hollande);  Priesterblad  der  Derde-Orde. 
Herenthals,  (Belgique);  Feuilles  sacerdotales  du  Tiers-Ordre,  ibidem  ;  Der  Ordens- 
direktor.  Innsbruck  ;  Rivi.tta  sacerdotale  der  Ter^o  Ordine  di  S.  Francesco.  Milan  ; 
Bollettino  Francescano  délia  Pia  Fratellan^a  dei  sacerdoti,  del  Ter r^' Ordine  in 
Roma.  A  l'exception  de  la  première,  ces  Revues  sont  dirigées  par  des  Fr.  Min. 
Capucins.  Notons  enfin  qu'en  certain  pays,  comme  en  Belgique  et  en  Hollande,  se 
tiennent  périodiquement  depuis  une  dizaine  d'années,  des  congrès  régionaux  pour 
Directeurs  de  Congrégations. 
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CHAPITRE  V 
LA  VIE  RELIGIEUSE  DU  TIERS-ORDRE 

L'œuvre  si  active  et  si  continue  des  Papes  en  faveur  du 
Tiers-Ordre  ne  se  borna  point  à  l'unir  étroitement  à  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs  et  au  clergé  séculier  ni  à  lui  procurer 
l'autonomie  juridique.  Ils  veillèrent  davantage  encore  avec  un 
soin  paternel  à  promouvoir  le  développement  de  sa  vie  religieuse. 
En  outre,  ils  l'adaptèrent  sagement  aux  besoins  et  aux  aspirations 
des  divers  temps,  afin  que  la  vitalité  en  fut  toujours  renouvelée 
et  qu'il  pût  sans  trêve  exercer  son  influence  salutaire.  Pour 
l'accroissement  de  la  vie  spirituelle,  comme  pour  l'adaptation 
aux  temps  nouveaux,  entreprises  connexes,  les  Souverains  Pon- 
tifes trouvèrent  dans  les  Tertiaires  des  fils  fidèles  et  fervents, 
parmi  les  Frères-Mineurs  comme  parmi  le  clergé  séculier  des 
coopérateurs  d'un  zèle  inlassable. 


L'effort  accompli  pour  intensifier  la  vie  religieuse  des  Tertiaires 
se  remarque  déjà  dans  l'appendice  ajouté  à  la  Règle  primitive 
de  122  1  (texte  de  Capistrano)  quelques  années  après  son  appa- 
rition. La  confession  mensuelle  devient  obligatoire  tandis  que 
la  Règle  primitive  ne  prescrivait  la  confession  que  trois  fois  par 
an.  Afin  que  la  réunion  mensuelle  si  profitable  au  progrès 
spirituel  puisse  se  tenir  régulièrement,  on  ordonne  de  nommer 
un  vicaire  pour  la  présider  en  l'absence  du  visiteur  et  des 
ministres.  Le  Chapitre  des  coulpes  est  institué,  et  si  quelque 
confrère  refuse  de  confesser  le  scandale  donné  ou  la  faute  com- 
mise, quiconque  en  aura  connaissance  l'accusera  publiquement 
afin  qu'on  lui  impose  la  pénitence  voulue. 

Pour  que  la.  justice  fût  pleinement  sauvegardée,  les  auteurs  de 
l'appendice  ont  édicté  une  prescription  qui  prouve  jusqu'à  quel 
point  ils  se  préoccupaient  de  former  la  conscience  des  Tertiaires. 
Si  quelqu'un,  avant  d'entrer  dans  l'Ordre,  doute  s'il  n'a  pas 
acquis  quelque  bien  illicitement,  mais  ignore  à  qui  il  appartient 
et  à  combien  se  monte  la  restitution,  il  fera  annoncer  sur  la 
place  publique  ou  au  prône  de  quelque  fête  solennelle  qu'il  est 
prêt  à  satisfaire  à  toutes  ses  dettes  envers  qui  que  ce  soit  (i). 

(i)  L'ancienne  Règle  dti  T.-O.  publiée  par  P.  Sabatier  :  Opuscules  de  critique 
historique.  T.  I  p.  28  et  ss.  Paris,  1908. 
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Le  texte  de  la  Règle  primitive  conservé  à  Koënigsberg,  un 
peu  postérieur  à  celui  de  Capristano,  contient  à  la  fin  des  ordon- 
nances particulières  qui  toutes  ont  pour  but  d'assurer  l'exacte 
observance  de  la  Règle.  Mentionnons  celle  qui  oblige  les 
Ministres  à  faire  faire  la  visite  de  la  congrégation  trois  fois  l'an, 
pendant  l'Avent,  pendant  le  Carême  et  au  mois  de  juin.  Enfin 
les  deux  dernières  prescriptions  montrent  quel  délicat  esprit  de 
fraternité  chrétienne  régnait  parmi  les  Tertiaires  :  à  la  mort  des 
parents  d'un  confrère,  le  ministre  et  les  Tertiaires,  s'ils  y  sont 
invités,  doivent  assister  aux  funérailles;  les  uns  se  rendront 
directement  à  l'église,  les  autres  à  la  maison  mortuaire  pour 
accompagner  le  défunt.  Après  la  sépulture,  le  Ministre  désignera 
ceux  qui  tiendront  compagnie  au  frère  en  deuil  pour  retourner  à 
la  maison.  Dispositions  analogues  pour  le  décès  d'une  sœur  (i). 
Mieux  que  de  longs  discours  ces  prescriptions  prouvent  que  la 
foi  et  la  charité  devaient  être  bien  vives  parmi  les  congrégations 
de  Tertiaires  dans  la  première  moitié  du  XI 11^  siècle. 

Nous  retrouvons  la  même  délicatesse  de  sentiments  chrétiens 
dans  la  partie  la  plus  ancienne  des  Statuts  de  la  Congrégation 
Tertiaire  de  Brescia  (1270  environ).  Il  y  est  ordonné,  par 
exemple,  que  si  un  confrère  tombe  malade  hors  de  la  ville,  à  une 
distance  qui  n'excède  pas  dix  milles,  le  Ministre  et  son  conseil 
sont  obligés  de  le  faire  transporter  en  ville  aux  frais  de  la  congré- 
gation. Si  le  confrère  défunt  ne  peut  recevoir  la  sépulture  dans 
la  journée,  les  Tertiaires  désignés  par  le  ministre  veilleront  son 
corps  en  disant  des  prières.  En  outre,  chaque  troisième  vendredi 
du  mois,  les  confrères  devaient  assister,  dans  l'église  des  Frères 
Mineurs,  à  une  messe  de  Requiem  pour  les  fidèles  défunts  et 
spécialement  pour  les  Tertiaires. 

Avec  le  culte  des  morts,  nous  voyons  croître  chez  les  Tertiaires 
la  dévotion  aux  Saints  et  surtout  à  la  T.  S.  Vierge  et  à  S.  Fran- 
çois. Marie  était  la  patronne  des  Pénitents  de  Brescia  et  tous  les 
derniers  vendredis  du  mois,  ils  entendaient  la  messe  en  son 
honneur.  La  fête  de  l'Assomption  était  célébrée  avec  une  grande 
solennité,  d'abord  à  l'église,  et  nuis  dans  la  salle  des  réunions, 
où  avait  lieu  un  banquet  auquel  tous  devaient  assister  ou  au 
moins  se  faire  représenter  par  un  parent.  Même  prescription 
pour  la  fête  du  Séraphique  Père. 

Les  Tertiaires  devaient  être  de  réputation  irréprochable  et  de 

(1)  Régula  antiqua   Ordinis  de   Pœnitentia   (1121)  publiée  par  le    P.  Lemmens 
O.  F.  M.  dans  YArxIi.  Fr.  Iiiit.  T.  VI.  1913,  p.  249  ss. 
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vie  exemplaire,  aussi  ces  mêmes  Statuts  défendaient  de  recevoir 
les  candidats  de  mauvaise  réputation  :  hérétiques,  joueurs  publics, 
têtes  légères,  ivrognes,  usuriers,  sinon  à  la  suite  d'une  longue 
épreuve  et  après  amendement.  Ils  devaient  fuir  les  tripots,  les 
jeux  de  hasard  même  par  intermédiaire  et  ne  devaient  pas  les 
tolérer  chez  eux.  Il  leur  était  interdit  également  de  fréquenter 
les  auberges  (i  )• 

A  Brescia  aussi  les  Tertiaires  disaient  la  coulpe,  et  la  visite 
avait  lieu  trois  fois  par  an  comme  l'indiquait  déjà  l'appendice 
à  la  Règle  primitive  auquel  nous  avons  fait  allusion  plus  haut. 
Relevons  encore  chez  les  Pénitents  de  Brescia,  deux  Statuts 
c]ui  intéressent  la  discipline  intérieure  et  prescrivent  le  respect 
et  l'obéissance  à  l'égard  du  ministre.  A  la  réunion  mensuelle, 
personne  ne  pouvait  prendre  la  parole  sans  sa  permission,  et 
celui  qui  parlait  devait  se  taire  au  premier  signal  du  ministre  (2), 

Le  texte  italien  de  la  Règle  qui  vit  le  jour  entre  la  Règle 
primitive  (1221)  et  celle  de  Nicolas  IV  (1289)  reproduit  diverses 
adjonctions  déjà  mentionnées,  comme  celles  qui  regardent  la 
restitution,  la  confession  mensuelle  et  la  coulpe.  En  outre, 
les  deux  dernières  prescriptions  contenues  dans  ce  texte, 
ordonnent  aux  Tertiaires  d'assister  chaque  jour  à  la  messe  et 
de  se  confesser  au  moins  une  fois  la  semaine.  Ceci  permet 
de  supposer  que  là  où  le  texte  italien  avait  force  de  loi,  c'est-à- 
dire  en  Toscane,  les  Tertiaires  recevaient  la  Sainte  Eucharistie 
plus  de  trois  fois  l'an,  au  moins  tous  les  mois  ;  et  ainsi  nous 
pouvons  nous  faire  une  idée  de  l'intensité  de  leur  vie  spiri- 
tuelle (3). 

Le  texte  italien  nous  amène  à  la  Règle  approuvée  par 
Nicolas  I\'  le  ly  août  1289.  Ce  que  nous  y  notons  tout  d'abord 
au  point  de  vue  religieux  qui  nous  intéresse  maintenant,  c'est 
la  Sévérité  plus  grande  dans  l'examen  de  ceux  qui  veulent  entrer 
dans  l'Ordre.  Sur  ce  point,   la   Règle   primitive   enjoint  de    ne 

(1)  De  même  les  Statuts  des  Tertiaires  Humilies  refusaient  l'accès  de  la  congréga- 
tion à  quiconque  se  livrait  aux  jeux,  de  hasard,  exerçait  un  métier  scandaleux,  buvait 
dans  les  ta\ernes  ou  sur  les  places  publiques.  L.  Zanom,  o.  c.  p.  126.  Ces  prescrip- 
tions font  écho  aux  Statuts  communaux  de  cette  époque.  L.  Zukaner.  Le  jeu  en 
Italie  aux  XII P  et  XIV'  siècles  spécialement  à  Florence  dans  V  Archivio  storico 
italiano,  T.  XVIII.  i88û,  p.  21. 

(2)  Edition  citée  par  P.  Guerrini  dans  Y Arch.  Fianc.-Hist.  T.  I,  1908  p.  547  et  ss. 
Voir  aussi  les  prescriptions  minutieuses  sur  la  \isite  des  Tertiaires  émanées  en 
i3i9  duChap.  prov.  des  Frères-Mineurs  de  Spire  en  Allemagne  :Arch. Franc.  Hist. 
p.  i32.  T.  IX,  191Ô. 

(3)  Cf.  l'édition  citée  du  P.  A.  \'an  den  Wyngaekt  C).  F.  M.  dans  VArch.  F)anc. 
Hist.  T.  XIII,  1920,  p.  26  et  ss. 
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recevoir  personne  qui  soit  hérétique  ou  diffamé  pour  hérésie. 
Celui  qui  était  seulement  suspect  d'hérésie  pouvait  être  admis 
après  qu'il  s'était  justifié  devant  l'Evêque.  La  Règle  de 
Nicolas  I\'  au  contraire  défend  de  le  recevoir,  et  si  quelqu'un 
de  tel  a  été  reçu  qu'il  soit  immédiatement  déféré  à  l'Inquisiteur 
pour  être  puni  et  corrigé.  Cette  précaution  fut  rendue  nécessaire 
à  cause  des  insolentes  critiques  de  l'Église  Romaine  et  des 
erreurs  sur  la  pauvreté,  émanées  de  fanatiques  qui  parfois 
trouvaient  bon  accueil  dans  les  milieux  dévots  parce  qu'ils  se 
prétendaient  disciples  de  S.  François. 

Dans  la  Règle  de  Nicolas  I\\  le  nombre  des  confessions  et 
communions  est  porté  à  trois  par  an  comme  dans  la  Règle 
primitive.  Mais  cette  prescription  ne  fait  qu'indiquer  un  mini- 
mum et  ne  prétend  pas  limiter  la  réception  des  Sacrements. 
Nous  savons  en  effet  que  dans  les  XI II"=etXI\''-' siècles,  nombre 
de  Tertiaires  s'approchaient  du  saint  tribunal  et  de  la  sainte 
table  plus  de  trois  fois  par  an  (]).  Qu'il  suffise  d'ouvrir  la  vie 
des  Saints  Tertiaires,  comme  Ste  Elisabeth,  St  Louis,  Ste  Rose 
de  Viterbe,  Ste  Marguerite  de  Cortone,  St  Yves,  de  se  rappeler 
les  ordonnances  mentionnées  ci-dessus  relatives  à  la  confession 
mensuelle  et  hebdomadaire,  les  nombreux  induits  pontificaux 
destinés  à  faciliter  aux  Tertiaires  en  temps  d'interdit  la  réception 
des  Sacrements.  Notons  du  reste  que  la  Règle  même  de 
Nicolas  IV  engage  les  Tertiaires  à  assister  tous  les  jours  à  la 
messe  (2). 

Trois  mois  après  l'approbation  de  celte  Règle  (14  nov.  1289), 
la  même  année,  se  tint  à  Bologne  un  Chapitre  Général  des 
Tertiaires  de  l'Italie  septentrionale  qui  groupa  les  représentants 
de  vingt-quatre  provinces  ou  cités.  Ici  encore  furent  prises  des 
mesures  pour  accentuer  le  caractère  religieux  des  Frères  de  la 
Pénitence.  Outre  une  prescription  qui  enjoint  de  célébrer 
saintement  la  fête  de  St  François,  nous  devons  en  noter  d'autres 
qui  défendent  aux    Frères  d'aller  boire   dans  les    tavernes,   ou 

(1)  Par  exemple  les  Tertiaires  tisserands  de  Middelbourg  en  Zélande  qui,  selon 
leurs  statuts  de  i.ij2.  devaient  se  confesser  et  communier  au  moins  sept  fois  par  an. 
Annuaire  de  l'Un.  cath.  de  Louvain,  o.  c.  p.  442,  igi;.  En  1460,  les  Supérieurs 
de  la  Province  des  Fr.  M.  Observants  de  Bologne  portent  à  six  les  confessions  et  à 
quatre  les  communions  que  leurs  sujets  pourront  administrer  aux  Tertiaires.  Les 
autres  fois,  comme  au  temps  pascal,  ils  devront  s'adresser  à  leurs  curés  pour 
recevoir  la  Ste-Eucharistle  Cf.  G.  di  Cantaixto  (Piccom),  O.  F.  M.  Atti  capitolari 
délie  7ninoritica  prov .  di  Bologna  dell'an.   14^8  all'an.  lyoo.  T.  I  Parme,  1901. 

(2)  Texte  italien  de  la  Règle  Supra  montem  dans  les  Croniche  degli  Ordini  di 
S.  Francesco  o.  c.  Lib.  IX.  p.  272  ss.  Venise.  i582. 
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SOUS  les  portiques  ou  sur  la  voie  publique  excepté  quand  ils 
sont  en  voyage.  De  même  ils  ne  pouvaient  tenir  une  auberge 
par  eux-mêmes  ou  par  personne  interposée  sans  la  permission 
du  ministre.  C'étaient  là  des  moyens  pratiques  pour  leur  faire 
observer  la  modestie  et  la  tempérance  prescrites  par  la  Règle. 
Pour  les  rendre  plus  attachés  encore  à  leur  Institut,  ce  chapitre 
décida  que  les  Frères  seraient  inhumés  avec  leur  saint  habit  (i). 

On  peut  dire  que  tous  les  documents  qui  traitent  du  Tiers- 
Ordre  tendent,  en  partie  tout  au  moins,  à  promouvoir  l'observance 
et  à  développer  l'esprit  religieux.  L'énumération  en  serait 
fastidieuse.  Il  importe  cependant  de  relever  que  dès  1007 
Clément  \'  concéda  des  indulgences  aux  Tertiaires  qui  assiste- 
raient à  la  lecture  de  la  Règle  (2).  A  partir  de  cette  époque  les 
largesses  spirituelles  des  Papes  en  faveur  du  Tiers-Ordre  se  succè- 
dent sans  interruption.  Avec  Boniface  VHI,  nous  voyons  concé- 
der pour  la  première  fois  aux  Tertiaires  l'indulgence  plénière  à 
l'article  de  la  mort  (3).  Nombreux  sont  les  Papes  qui  confirment 
les  privilèges  du  Tiers-Ordre  et  en  ajoutent  de  nouveaux.  Qu'il 
suffise  de  citer,  pour  le  passé,  Sixte  I\',  Clément  VII  et 
Benoit  XIV,  et,  pour  notre  temps,  les  quatre  derniers  Papes  (4). 

Quand  les  adversaires  du  dehors  et  du  dedans,  la  persécution 
et  la  tiédeur  menacent  les  Confraternités,  les  Papes  interviennent 
encore  pour  les  préserver  de  toute  vexation  et  les  maintenir  dans 
la  ferveur  primitive.  Ainsi  Boniface  IX  donna  à  trois  évêques 
d'Allemagne  mandat  de  rétablir  l'observance  de  la  Règle  «  Supra 
montem  »  là  où  elle  s'était  relâchée  (5).  Martin  \' et  Eugène  IV  se 
préoccupèrent  beaucoup  du  développement  spirituel  du  Tiers- 
Ordre  en  Italie  comme  au-delà  des  Alpes.  C'était  l'époque,  où 
après  l'heureuse  extinction  du  schisme  d'Occident,  l'Ordre  de 
la  Pénitence  avait  repris  une  vigueur  nouvelle  principalement 
sous  l'impulsion  des  Frères-Mineurs-Observants  (6). 

Au  siècle  suivant,  c'est-à-dire  au  X\T^  siècle,  le  Tiers-Ordre 

(i)  Arch.  Franc.  Hist.  T.  II,  igog  p.  67  ss. 

(2)  Arch.  Franc.  Hist.  T.  I.  1908.  p.  114  n.  16:  T.  II,  igog,  p.  71  ;  T.  IX  1916. 
p.  120  :  Analecta  de  Tertio  Ordine  du  P.  F.  Van  den  Borne  O.F..M. 

(3)  Bull.  Franc.  T.  Vil  p.  i56,  n.  435;  concession  semblable  de  Benoit  XIII, 
p.  320,  n.  945,  de  Martin  V.  p.  58i2,  n.  1546;  p.  6?5,  n.  1713. 

(4)  G.  CoMBONi.  o.c.  T.  I  p.  174  ss.  Bull.  Cap.  T.  VIII  p.  161  ;  T.  X.  p.  240,  247, 
324,  339,  438,  564,  etc..  H.  MiLETA,  Enchiridion  o.c.  p.  75  ss. 

(5)  Bull.  Franc.  T.  VU,  p.  47  n.  154. 

(6)  Pour  Martin  V.  le  t.  VII  AwBull.  Franc,  contient  nombre  de  documents  qui 
attestent  sa  sollicitude  :  p.  594,  n.  1574  ;  p.  682-683,  p.  736  n.  1891.  etc..  Pour 
Eugène  \\\  L.  Wadding  Annales  Minorum  T.  XI,  p.  464,  n.  i58;  P.  P'laminio  da 
Parma.   Memorie  istoriche  T.  I,  p.  339,  T.  II,  p.  64  ;  T.  I,  p.  427. 
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séculier  sentit  le  contre-coup  des  épreuves  intérieures  du  Premier 
Ordre,  et  eut  à  subir  la  crise  universelle  de  la  foi  et  des  mœurs 
qui  ouvrit  la  renaissance  païenne  et  l'hérésie  protestante. 
Dépouillé  de  quelques-unes  de  ses  exemptions  sous  Léon  X  au 
concile  écuménique  de  Latran  (i5i6),  il  surmonta  les  épreuves 
grâce  à  la  sollicitude  des  Papes  qui  travaillèrent  sans  relâche  à 
intensifier  sa  vie  religieuse.  A  cet  égard  nous  pourrions  citer 
tous  les  Papes  du  XVI^  siècle  depuis  Clément  VII  jusqu'à 
Clément  \'III  (1). 

Les  Supérieurs  du  Premier  Ordre  s'employèrent  aussi  pour 
qu'on  n'admît  parmi  les  Tertiaires  que  des  sujets  exemplaires. 
Par  exemple,  au  Chapitre  des  Frères-Mineurs-Observants  de 
la  Province  de  Bologne  tenu  à  Imola  en  i5ii,  il  fut  décidé 
qu'avant  de  recevoir  quelqu'un,  s'il  s'agit  d'un  homme,  tous  les 
Frères  devraient  donner  leur  suffrage,  les  Sœurs  consultées 
déclarer  si  elles  ont  quelque  objection  à  faire  valoir;  de  même  s'il 
s'agit  d'une  femme,  les  Sœurs  devraient  voter  et  les  Frères 
donner  leur  avis  (2).  Le  septième  Chapitre  Général  des  Frères- 
Mineurs-Capucins  (1 549)  ordonne  de  n'accepter  que  les  femmes 
qui  ont  quarante  ans  d'âge  et  sont  universellement  reconnues 
comme  personnes  de  probité  indiscutable  et  de  bonne  renom- 
mée. Les  hommes  doivent  présenter  les  mêmes  conditions 
excepté  la  première  relative  à  l'âge  des  candidats  (3). 

Avec  le  dix-septième  siècle,  nous  entrons  dans  une  période  de 
réveil  et  de  ferveur  religieuse  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  moitié 
du  XVI 11^  siècle.  Les  divers  rameaux  du  Premier  Ordre  Fran- 
ciscain sont  en  pleine  vitalité;  dans  les  Chapitres  Généraux  et  les 
nouvelles  Constitutions,  la  rénovation  et  la  propagation  du 
Tiers-Ordre  sont  l'objet  d'ordonnances  spéciales  (4),  les  publi- 
cations en  langue  vulgaire  se  multiplient  pour  le  mieux  faire 
apprécier   des    fidèles   (5)  ;    confesseurs   de    plusieurs    maisons 

(1)  L.  Ferraris,  O.  m.  Obs.  Bibliotlieca  canonica...  hiatorica.  T.  VII,  p.  405  ss. 
Rome, 1891  ;  G.  Co.mboni,  o.  c.  p.  176  T.  l  ;  Bull.  O.  M.  Cap.  T.  VI,  p.  240,  247,  249. 

(2)  GiAcrsTO  (Picconi)di  Cantalupo,  o.  c.  t.  I,  p.  129. 

(3)  Analecta  O.  M.  Cap.  T.  V,  1889,  p.  74,  n.  5  :  P.  V^enantius  a  Lisle-en-Rigault, 
Min.  Gén.  O.  M.  Cap.  Monumenta  ad  Constitittiones  Fr.  Min.  Capuccinorum 
pertinentia,  p.  65 1,  Rome,  1916. 

(4)  Chronica  hisiorico-legalis  T.  I,  p.  53i,  628,  695,  Xaples,  i65o;  Constitutiones 
Urbanae  Fr.  Ord.  Min.  Conventualium,  p.  368  ss.  Tit.  lll  in  cap.  IX  Regulae, 
Rome,  1628. 

(5;  Quelques-unes  sont  citées  par  H.  Hoi,/apkel  O.  F.  M.,  Geschichte  des  Fran- 
yiskanerordensp.  660  n.  1.  Fribourg,  1909,  et  par  Al.  Heimbucher,  Die  Ordeii  ttnd 
Kongiegationen  der  Kath.  Kiic/ie  p.  4S9  n.  2  Paderborn.  Nous  pouvons  y  ajouter 
P.  AxiELO  Altda  da  Lantosca  o.  .m.  Obs.  Regola  del  T.-O,  dei  Penitenti,  Rome, 
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régnantes,  les  Frères-Mineurs  y  introduisent  la  robe  de  bure  et 
en  revêtent  les  souverains  et  leur  famille,  comme  les  Habsbourg 
d'Autriche  et  d'Espagne,  les  Gonzague,  et  les  princes  de  Savoie 
en  Italie  ()). 

Les  Papes,  découvrant  dans  les  Tertiaires  de  précieux 
auxiliaires  pour  l\euvre  de  réforme  religieuse  qu'ils  opposaient 
au  protestantisme  et  au  nationalisme,  travaillèrent  autant  qu'ils  le 
purent  à  la  diffusion  du  Tiers-Ordre  et  au  développement  de  sa 
vie  spirituelle.  Urbain  VIII  introduisit  parmi  eux  la  communion 
mensuelle.  Innocent  XI  ordonna  qu'ils  participassent  au  banquet 
Eucharistique,  aux  fêtes  de  Notre-Seigneur,  de  Notre-Dame, 
des  Apôtres  et  des  Saints  de  l'Ordre.  Non  contents  de  confirmer 
les  Indulgences  précédemment  concédées,  les  Papes  y  ajoutèrent 
celles  de  la  Confrérie  de  N.-D.  du  Mont-Carmel  et  des 
Tertiaires  Carmes  (2). 

Les  Bullaires,  c'est-à-dire  les  recueils  des  actes  pontificaux, 
indiquent  bien  le  progrès  continu  de  la  piété  parmi  les  Tertiaires. 
Dans  celui  des  Capucins,  nous  trouvons  une  longue  série  de 
faveurs  spirituelles  accordées  aux  congrégations  Tertiaires  du 
Tyrol  :  indulgence  plénière  et  autel  privilégié  pour  les  messes 
célébrées  en  faveur  des  Tertiaires  défunts  :  indulgence  plénière 
le  dimanche  de  la  communion  générale  ;  indulgence  au  jour  de 
la  profession  et  du  jubilé  ;  faculté  pour  les  Tertiaires  malades  ou 
empêchés  de  gagner  les  indulgences  chez  eux  (3).  Ces  concessions 
dont  on  pourrait  étendre  facilement  la  liste  pour  les  autres 
congrégations  dirigées  par  les  Frères-Mineurs-Observants, 
Réformés  et  Conventuels  sont  une  marque  certaine  d'une 
dévotion  toujours  en  progrès. 

Inutile  de  dire  que  les  persécutions  qui  éclatèrent  à  la  fin  du 
XVIIP  siècle,   hypocrites  et  légales  sous  Joseph  II,  ouvertes  et 

i665  ;  H.  Pétri,  Seraphischen  Sterren-Hemel,  Bruxelles,  1692  ;  Léonard  de  Paris 
O.  M.  Cap.  La  Règle  du  Troisième  Ordre  de  St  François,  Paris,  1667,  nouvelle 
édition  à  Porentruy,  1723. 

(1)  M.  L.  Patrem.  O.  m.  Obs.,  Tableau  synoptique  de  l'histoire  de  tout  l'Ordre 
Séraphique.  p.  71  ss.,  85  ss.  Paris,  1879;  P-  Norbert  U.  M.  Obs.  Nouvelle  vie  de 
S.  Yves  de  Bretagne,  avec  une  introduction  et  un  appendice  sur  le  Tiers-Ordre 
Franciscain,  p.  307  ss.  Vannes,  1892. 

(2)  Const^^^  Urbanae  F.  M.  Conventualium,  p.  369,  Rome,  1628  ;  P.  Hilarius 
Parisiensis.  Liber  Tertii  Ordinis  o.  c.  p.  404  ss.  ;  D.  Cambiaso  S.  Francesco  e  il 
T.-O.  in  Genova  p.  85  ss.  Genova,  iqo9;  Bull.  O.  M.  Cap.  T.  I  p.  2o5;  T.  IX, 
p.  21 5. 

(3)  Bull.  O.  M.  Cap.  T.  VU  p.  178,  184,  257,  264,  267,  35i,  353.  T.  IX,  p.  36  ss. 
p.  47,  g63  ss.  Les  mêmes  volumes  contiennent  de  nombreuses  faveurs  spirituelles 
accordées  aux  Tertiaires  d'Italie  et  d'Espagne.  Sur  ce  point  on  consultera  aussi  avec 
truit  les  tables  des  trois  derniers  volumes  de  la  Chronologia  hist.  legalis. 
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violentes  sous  la  Révolution  française  portèrent  un  coup  funeste 
à  la  vie  relii,neuse  du  Tiers-Ordre.  A  la  sanguinaire  bourrasque, 
qui  du  moins  nous  donna  des  martyrs,  succéda  une  crise 
à'indifférentisme  qui  menaça  d'étouft'er  les  aspirations  religieuses 
du  Tiers-Ordre  et  de  substituer  à  son  idéal  de  pénitence  et  de 
charité  celui  d'un  égoïsme  terre-à-terre  et  bien  repu. 

A  cette  heure  périlleuse,  Dieu  suscite  partout  des  hommes 
capables  d'infuser  une  vie  nouvelle  au  Tiers-Ordre  et  de  préparer 
les  voies  à  l'essor  triomphal  qu'il  devait  prendre  à  notre  époque. 
Ozanam,  le  curé  d'Ars,  Mgr  de  Ségur  en  France,  Donoso 
Cortès  et  Balmes  en  Espagne,  Manning  en  Angleterre, 
Ketteler  en  Allemagne,  en  Italie  le  plus  grand  de  tous  Pie  IX,  se 
révélèrent  comme  les  promoteurs  zélés  de  la  milice  franciscaine, 
et  l'encouragèrent  par  l'irrésistible  exemple  des  vertus  publiques 
et  privées. 

A  peine  ordonné  prêtre,  Pie  IX  avait  revêtu  les  livrées  de 
la  pénitence  au  couvent  de  Saint  Bonaventure  sur  le  Palatin,  en 
182 1 .  Comme  prélat  et  comme  pontife,  il  se  plut  à  se  dire  et  à  se 
montrer  toujours  fils  de  saint  François.  Il  était  profondément 
pénétré  de  l'esprit  d'abnégation  et  de  charité  qui  doit  distinguer 
le  vrai  Tertiaire.  Mgr  de  Ségur  qui  l'a  bien  connu  raconte  qu'un 
jour,  c'était  en  1867,  à  l'époque  des  plus  cruelles  angoisses,  le 
saint  père  disait  avec  son  habituelle  bonhomie,  alors  qu'il  venait 
de  donner  à  une  bonne  œuvre  sa  dernière  pièce  de  monnaie  : 
«  Le  pauvre  Pie  IX  n'a  plus  rien,  mais  il  ne  s'en  plaint  pas,  car 
il  n'oublie  pas  qu'il  est  tertiaire  franciscain  »  (1). 

Dès  lors,  nul  ne  s'étonnera  que,  durant  son  long  pontificat,  il 
n'ait  négligé  aucun  moyen  d'accroitre  la  ferveur  religieuse  au 
sein  du  Tiers-Ordre.  Indulgences  et  faveurs  spirituelles  se 
succèdent  sans  relâche  dans  son  Bullaire  (2).  Son  jubilé  francis- 
cain (1871)  et  la  consécration  solennelle  du  Tiers-Ordre  au 
Sacré-Cœur  de  Jésus  (1874)  couronnèrent  dignement  la  féconde 
activité  qu'il  mit  au  service  de  la  milice  séculière  de  S.  François. 
Le  jubilé,  célébré  sur  l'initiative  du  Procureur  général  des 
Fr.  Mineurs-Capucins  le  R.  P.  Joseph-Marie  de  Salemi,  fournit 
aux  Tertiaires  du  monde  entier  l'occasion  d'attester  à  leur 
illustre  confrère  la  vitalité  toujours  croissante  de  leur  Institut  (3). 

{\)}Agk  hbSégvk  Le  Tien-Ot-di-e  de  Saint  François  d'Assise.  B.  Chaui.in.  Mgr 
DE  Ségur  dans  le  périodique  :  Revue  Sacerdotale  du  T.  O.  de  S.  François 
T.  V,  igai,  p.  354  ss. 

(2)  Bull.  O.  M.  Cap.  T.  X.  p.  240,  247.  324,  339,  353,  374,  438,  476,  556,  564,  etc. 

(3)  Bull.  O.  M.  Cap.  T.  X,  p.  628. 
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La  consécration  du  Tiers-Ordre  au  Sacré-Cœur  de  Jésus  éveilla 
en  lui,  suivant  le  vœu  exprimé  par  les  Ministres  Généraux  des 
trois  familles  franciscaines,  «  un  esprit  nouveau,  esprit  de  défense 
et  de  zèle  pour  IVeuvre  particulière  et  universelle  du  salut  des 
âmes  »  (1). 

L'année  même  où  Pie  IX  célébrait  le  cinquantième  anniver- 
saire de  son  entrée  dans  l'Ordre  de  la  Pénitence,  le  cardinal 
Joachim  Pecci,  évéque  de  Pérouse  lui  rendait  le  premier  témoi- 
gnage de  son  estime  et  de  son  affection,  et  en  recommandait 
aux  curés  de  son  diocèse  la  diffusion  et  le  progrès  par  une  lettre 
pastorale  publiée  en  tête  du  calendrier  diocésain,  20  décembre 
1871  (2).  Quelques  mois  après,  il  revêtait  l'humble  habit  du 
Tiers-Ordre  au  couvent  des  Mineurs  Observants  de  Monteripido 
près  de  Pérouse  (3o  mai  1872).  Immédiatement  après,  il  se 
retira  sur  l'Alverne  où  il  demeura  quelques  jours  dans  la  soli- 
tude et  la  prière,  méditant  sur  les  moyens  d'étendre  l'œuvre  de 
ce  héraut  sublime  de  la  pauvreté  et  de  l'amour,  que  lui  aussi 
désormais  pouvait  appeler  son  Père. 

On  dira  en  son  lieu  tout  ce  que  le  grand  Pape  entreprit  pour 
la  réforme  et  l'adaptation  du  Tiers-Ordre.  Traitant  seulement 
ici  des  progrès  de  sa  vie  spirituelle,  rappelons  que,  à  cet  égard, 
on  doit  à  Léon  XIII  trois  concessions  capitales  par  lesquelles  il 
répandit  sur  l'Ordre  qui  lui  était  si  cher  un  trésor  inépuisable  de 
faveurs  spirituelles.  En  premier  lieu,  dans  la  Constitution 
«  Misericors  Dei  Filius  »  (3o  Mai  i883)  il  rassemble  les  indul- 
gences et  privilèges  accordés  directement  au  Tiers-Ordre.  En 
second  lieu,  aux  termes  du  Décret  de  la  S.  C.  des  Indulgences 
(3i  Janvier  1893)  il  concède  aux  Tertiaires  qui  habitent  dans 
les  lieux  où  il  n'y  a  ni  églises  ni  oratoires  publics  appartenant 
à  l'un  des  trois  Ordres  Franciscains,  la  faculté  de  gagner,  en 
visitant  leur  église  paroissiale,  soit  les  indulgences  accordées  aux 
fidèles  qui  visitent  les  églises  franciscaines,  soit  celles  qui  sont 
propres  au  Tiers-Ordre  séculier.  En  troisième  lieu,  aux  termes 
d'un  Bref  Apostolique  en  date  du  7  septembre  1901,  il  rend  les 
Tertiaires  perpétuellement  participants  de  quelques  autres 
indulgences  et   faveurs  spirituelles  supprimant  celles  dont  ils 

{\)Bull.  O.  M.  Cap.  T.  X,  p.  667  ;  P.  Giacinto  PicconiO.  M.  Obs.  Atti  capitolari 
o.  c.T.  Il,  p.  3-9,  Parme,  igoS. 

(2)  Bullariiim  O.  M.  Cap.  t.  X,  p.  638  ;  P.  Prosper  de  Martigné  O.  M.  Cap. 
Le  T.-O.  de  St  François  d'après  Léon  XI U,  p.  3,  le  Mans,  1896  ;  P.  N.  Dal  Gal 
O.  F.  M.,  //  T.-O.  secolare  di  S.  Francesco  d'Assisi  secondo  il pensiero  e  le  dispo- 
rioni  di  Leone  XIU,  p.  39.  Quaracchi,  1903. 


68  LE   TIERS-ORDRE 

jouissaient  par  communication  avec  le  Premier  et  le  Second 
Ordre  (i). 

Son  successeur  et  frère  en  S.  François,  Pie  X,  ne  fut  pas 
moins  jaloux  d'inculquer  au  Tiers-Ordre  la  ferveur,  la  pénitence, 
l'esprit  de  paix  et  d'attachement  au  Saint-Siège  qui  le  caracté- 
risent dès  sa  naissance.  Pour  en  accroître  les  énergies  spirituelles, 
il  rétablit  la  communication  des  indulgences  et  des  bonnes 
(tuvres  avec  le  Premier  et  le  Second  Ordre  (5  mai  ,1909)  (2). 
De  plus  quand  il  s'aperçut  des  tendances  innovatrices  de 
quelques  Tertiaires  bien  intentionnés,  mais  trop  exclusivement 
adonnés  à  l'action  extérieure  qui,  sous  prétexte  de  moderniser 
le  T.-O.  et  d'en  intensifier  les  énergies,  voulaient  le  faire 
descendre  dans  le  champ  des  luttes  sociales,  dans  la  fameuse 
lettre  Tertium  Franciscalium  Ordineyn  adressée  aux  Ministres 
Généraux  des  trois  familles  franciscaines,  il  le  ramena  à  son 
idéal  primitif  de  concorde  fraternelle  entre  les  différentes  classes 
de  la  société,  de  mortification  et  de  bienfaisance  religieuse  sous 
la  direction  du  Premier  Ordre  et  la  dépendance  filiale  et 
complète  du  Siège  apostolique  (8  sept,  1912)  (3). 

Que  le  Souverain  Pontife glorieusementrégnant  (4)  ait  l'inten- 
tion de  poursuivre  l'œuvre  de  ses  prédécesseurs  et  de  rendre 
toujours  plus  fervente  à  l'intérieur,  plus  rayonnante  au  dehors,  la 
vie  spirituelle  du  Tiers-Ordre,  nous  en  avons  la  preuve  dans  son 
Encyclique  sur  le  septième  centenaire  et  son  allocution  consis- 
toriale  du  7  mars  1921  (5).  Dans  sa  pensée  les  Tertiaires  pour 
être  de  vrais  disciples  de  S.  François,  doivent  être  animés  de 
l'esprit  de  pauvreté,  d'abnégation  et  de  pénitence,  combattre  les 
passions  qui  dominent  à  l'heure  actuelle  ;  l'amour  effréné  des 
richesses,  la  corruption  des  mœurs,  la  soif  insatiable  des  plaisirs; 
ils  doivent  se  faire  les  apôtres  de  la  charité  et  de  la  paix  et 
travailler  généreusement  à  la  réconciliation  des  esprits. 

Parallèlement  à  ces  actes  officiels  des  Souverains  Pontifes,  il 
est  un  autre  fait  qui  prouve  surabondamment  le  progrès  toujours 

(i)  N.  Dal-Gal  o.  c.  p.  82  ;  P.  H.  M.  Mileta,  Enchiridion  o.  c.  p.  25  ss.,  p.  76  ss. 

(2)  H.  M.  Mileta,  o.  c.  p.  18,  Acta  Ord.  Minor.  T.  XXX,  1911,  p.  242  ss.; 
Analecta  O.  M.  Cap.  T,  XXV,  1909,  p.  225  ss.  —  Par  bref  du  7  juillet  1896, 
Léon  XIII  avait  concédé  aux  Tertiaires  la  communication  des  privilèges  du 
Premier  et  du  Second  Ordre  pour  une  durée  de  5  ans.  Analecta  O.  M.  cap. 
T.  XII.  1896,  p.  257. 

(3)  H.  M.  Mileta,  Enchiridion.  o.  c.  p.  22  ss. 

{4)  Ce  travail  était  à  limpression  avant  la  mort  de  S.  S.  Benoît  XV.  (N.  D.  L.  R). 
(5)  Acta  Apoitolicae  Sedis.  T.  XIII,  1921,  p.  33  ss.  p.  122  ;  Les  Papes  de  S.  Fran- 
çois au  XIX*  et  au  XX^  siècle,  dans  les  Annales  franciscaines  1921,  T.  LX,  p.  202  ss. 
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croissant  de  la  vie  spirituelle  au  sein  du  Tiers-Ordre  séculier, 
c'est  \a  samteté  de  ?>es  membres.  Ses  quatre-vingt-dix  Saints  et 
Bienheureux  appartenant  à  toutes  les  classes  de  la  société,  grands 
et  petits,  clercs  et  laïcs,  savants  et  ignorants,  personnes  mariées 
ou  vivant  dans  le  célibat  montrent  qu'il  a  su,  mieux  et  plus  que 
toute  autre  institution  religieuse  et  séculière  à  la  fois,  conduire 
ses  membres  à  travers  la  diversité  des  conditions  et  des  temps 
jusqu'aux  plus  hautes  cîmes  de  la  perfection,  A  ce  résultat  si 
magnifique,  au  maintien  et  à  l'accroissement  de  la  ferveur  et  de 
la  vie  intérieure  au  sein  du  Tiers-Ordre  n'a  pas  peu  contribué 
son  adaptatioîi  aux  divers  besoins  et  aux  aspirations  qui  se  sont 
manifestées  au  cours  des  temps.  Il  convient  donc  d'en  dire 
quelques  mots. 


LE   TIERS-ORDRE 


CHAPITRE   VI 


L'ADAPTATION  DU  TIERS-ORDRE 

AUX  DIFFÉRENTES  ÉPOQUES  PAR  ŒUVRE 

DU  SAINT-SIÈGE. 

Comme  nous  l'avons  vu,  la  Règle  primitive,  dont  la  première 
rédaction  remonte  à  1221  ne  tarda  pas  à  subir  des  modifications, 
par  exemple  au  Chapitre  VI,  ou  en  conformité  de  la  Bulle 
Detestanda  (3o  Mars  i22<S)  il  fut  permis  de  prêter  serment  pour 
la  paix,  la  foi  et  la  justice.  Elle  accueillit  encore  d'autres  addi- 
tions rendues  nécessaires  par  la  différence  des  temps  et  des 
milieux.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  les  modifications  apportées 
au  texte  de  Capistrano  tendre  surtout  à  fortifier  l'influence  du 
Premier  Ordre  sur  le  Troisième  et  aussi  la  vie  religieuse  des 
Tertiaires.  A  l'inverse,  celles  qui  font  suite  au  texte  identique  de 
Kôenigsberg  contiennent  les  pénalités  à  infliger  aux  transgres- 
seurs  de  la  Règle  et  les  prescriptions  relatives  aux  funérailles.  — 
Quand  il  n'y  avait  nulle  nécessité  de  remanier  ou  d'ajouter,  on 
laissait  le  texte  tel  quel.  De  fait,  nous  savons  que  l'exemplaire 
de  la  Règle  primitive,  conservé  au  couvent  des  Frères- Prêcheurs 
de  Venise,  ne  contenait  que  les  douze  Chapitres  sans  aucune 
addition  (1). 

Plus  remarquable  est  l'eff^ort  d'adaptation  employé  par 
Nicolas  IV  dans  la  promulgation  solennelle  de  la  Règle  par  la 
Bulle  Supra  montem  (1289).  L'ordre  adopté  par  la  Règle 
primitive  était  d'un  caractère  plutôt  pratique.  La  première  et  la 
plus  grande  partie  de  cette  Règle  avait  trait  à  ce  que  les  membres 
du  Tiers-Ordre  devaient  faire.  Les  formalités  juridiques  pour 
l'entrée  et  la  profession  des  candidats,  pour  la  correction  ou 
l'expulsion  des  coupables  et  pour  l'élection  des  officiers  étaient 
renvoyées  à  la  fin.  Ceci  explique  pourquoi  cette  Règle  était 
avant  tout  un  Règlement  (propositum  vitae),  une  manière  de 
vivre  adoptée  dans  son  ensemble.  Composée  pour  satisfaire  aux 
aspirations  religieuses  de  la  foule,  on  comprend  que  son  ordon- 
nance primitive  ait  réfléchi  le  caractère  populaire  de  ses  origines. 

Dès  lors,  on  s'explique  que  les  réalités  quotidiennes  de  la  vie 
y  aient  pris  le  pas  sur  les  prescriptions  juridiques.  Sans  aucun 

(1)  P.  Mandonnet,  O.  p.  Les  règles  et  le  gouvernement  de  l'Ordo  de  Pœnitentia, 
o.  c,  p.  176. 
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préambule,  la  Règle  primitive  règle  comment  les  Frères  et  les 
Sœurs  de  la  Pénitence  devront  se  vêtir,  elle  énumère  les  jours 
d'abstinence  et  de  jeune,  les  prières  et  autres  exercices  de  dévo- 
tion, enfin  elle  expose  les  différents  devoirs  qui  ont  trait  à  la  vie 
privée  et  publique. 

Ce  dispositif  tout  simple  de  la  Règle  primitive  fut  modifié 
par  Nicolas  IV.  Comme  nous  l'avons  vu,  il  en  conserva  le  texte 
presque  intégralement  en  y  ajoutant  seulement  une  note  plus 
franciscaine  (i).  xMais  voulant  lui  donner  une  forme  plus  cano- 
nique, plus  conforme  à  la  situation  juridique  du  Tiers-Ordre,  il 
lui  donna  le  cadre  habituel  des  Règles  religieuses. 

En  conséquence,  au  lieu  de  commencer  par  déterminer  la 
couleur  et  la  qualité  des  étoffes  permises  aux  Tertiaires,  il  place 
en  tête  les  conditions  de  droit  à  réclamer  de  ceux  qui  veulent 
entrer  dans  l'Ordre  :  l'examen  sur  la  foi  catholique  et  sur  l'obéis- 
sance à  l'Eglise  romaine;  la  restitution  des  biens  mal  acquis,  le 
paiement  des  dettes  et  la  réconciliation  avec  les  ennemis  (2). 
Après  avoir  fixé  ces  préliminaires  indispensables,  la  Règle  de 
Nicolas  IV  reprend  à  peu  près  l'ordre  de  la  Règle  primitive, 
mais  surtout  avec  la  préoccupation  d'en  accentuer  le  côté  légal. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  que  les  prescriptions  organiques  et 
disciplinaires  sur  les  Ministres,  sur  la  visite  et  la  correction  des 
délinquants,  sur  les  dispenses  et  les  coulpes  sont  disposées  en 
autant  de  Chapitres  séparés,  tandis  que  dans  la  Règle  primitive, 
elles  étaient  mélangées,  avant  été  inscrites  au  fur  et  à  mesure 
que  le  besoin  s'en  faisait  sentir  (3). 

C'est  ainsi  que  la  Règle  fut  adaptée  aux  règles  canoniques  en 
vigueur.  En  même  temps,  nous  voyons  le  Tiers-Ordre  se  plier 
çà  et  là  à  une  forme  de  vie  réclamée  tant  par  les  nécessités  écono- 
miques que  par  la  ferveur  religieuse,  à  savoir,  la  vie  commune. 
De  fait,  pour  se  consacrer  plus  entièrement  à  Dieu^  et  assurer 
aussi  plus  facilement  leur  subsistance,  des  groupes  de  fidèles, 
au  cours  du  XI 11^  siècle,  cherchent  à  constituer  des  commu- 
nautés laïques  avant  pour  bases  le  secours  mutuel,  la  vie  en 
commun,  le  travail  collectif. 

Parfois  ce  sont  de  pieuses  femmes,  filles  ou  veuves  qui,  sans 
se  lier  par  des  vœux  perpétuels,  demandent  à  une  pieuse  et 
tranquille  communauté  une  vie  spirituelle  plus  abondante,  une 
sauvegarde  pour  leur  vertu  et  une  garantie  contre  les  incertitudes 

(1)  V.  le  Chap.  V  où  est  mentionnée  la  fête  de  S.  François  et  le  Chap.  XVI,  où  le 
Pape  conseille  de  choisir  les  visiteurs  de  la  Fraternité  chez  les  Frères-Mineurs. 
(■i)  Chap.  I  et  II  de  la  Règle. 
(3)  Chap.  XV,  XVI,  XVIII  et  XIX  de  la  Règle. 
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du  lendemain.  Les  béguinages  si  nombreux  au  Moven-âge  en 
Allemagne,  aux  Pays-Bas  et  au  nord  de  la  P'rance  naquirent  de  ce 
mouvement.  Les  deux  communautés  fondées  par  sainte  Douce- 
line  à  Roubaud  et  à  Marseille,  sont  du  même  genre,  et  il  paraît 
que  dès  l'origine  elles  ont  été  affiliées  au  Tiers-Ordre  (i). 

Pour  les  hommes,  ce  sont  bien  souvent  des  ouvriers  exerçant 
le  même  métier  qui  cherchent  à  améliorer  leur  sort  sous  le 
couvert  de  l'association  religieuse.  Il  n'était  pas  rare  de  voir 
d'humbles  artisans  exposés  sans  défense  aux  prétentions 
inhumaines  de  marchands  avides.  Voilà  pourquoi  les  Humiliés 
de  Lombardie  se  recrutèrent  pour  la  plupart  dans  la  classe 
ouvrière  parmi  les  tisserands  tyrannisés  par  les  «  marchands  (2). 

Là  où  existaient  les  corporations  de  métiers,  les  doyens, 
jurés,  inspecteurs  et  maîtres  de  la  corporation  formaient 
souvent  une  véritable  caste  qui  n'était  rien  moins  que  tendre 
à  regard  des  simples  ouvriers.  Maigrement  rétribués,  relégués 
dans  de  misérables  échoppes  où  ils  étaient  exposés  à  la  dure 
surveillance  des  inspecteurs,  on  comprend  qu'ils  aient  cherché 
dans  la  prière  et  la  vie  commune  un  abri  contre  ces  vexations  : 
Ce  motif  à  certainement  influé  sur  les  origines  de  la  commu- 
nauté des  Bégards  tisserands  qui  apparaissent  dans  les  Pays- 
Bas  dans  la  seconde  moitié  du  XI II'^  siècle  (3). 

Ailleurs,  la  raison  déterminante  et  parfois  exclusive  de  cette 
tendance  vers  la  vie  commune  fut  purement  spirituelle,  c'était 
simplement  le  désir  d'une  perfection  plus  haute.  Ce  fut  le  cas 
de  plusieurs  communautés  qui  se  constituèrent  en  Italie  et  en 
Espagne  durant  le  XIV^  siècle.  Mais  ce  qui  nous  intéresse,  c'est 
de  voir  quelle  part  prépondérante  a  prise  le  Tiers-Ordre  dans 
la  fondation  et  le  développement  de  ces  pieuses  communautés. 
Dans  bien  des  cas,  c'est  par  des  Tertiaires  qu'elles  furent 
fondées.  Nous  en  trouvons  un  premier  exemple  dans  la  Haute 
Allemagne  où,  en  129?,  bon  nombre  de  frères  et  de  sœurs  de 
la  Pénitence  vivent  en  commun  quoique  dans  des  maisons 
séparées.  Boniface  VIII  leur  permet  de  construire  des  chapelles 

(1)  J.  H.  Albanès.  La  vie  de  sainte  Doiiceline,  fondatrice  des  Béguines  de 
Marseille,  composée  au  XIIF  siècle  en  langue  provençale.  Marseille,  iS'ç  ;  E.  Renan. 
Philippine  de  Porcellet,  auteur  présumé  de  la  vie  de  S'^  Douceline  dans  l'Histoire 
littéraire  de  la  France,  T.  XXIX.  p.  520,  ii  Paris.  i885  et  Macdonnell,  Sainte 
Douceline,  Londres,  igoS. 

(2)  Zanoni.  Gli  Umiliati  o.c.  p.  ôy  ss. 

(3)  V.  nos  articles  sur  les  Bégards  tisserands  dans  V Annuaire  de  l'Université  de 
Louvain,  p.  488  ss.  1911  ;  et  dans  le  Neerlandia  F) anciscana,  T.  I,  1914  p.  7  ss.  ; 
H.  PiRENNE,  Histoire  de  Belgique,  T.  I.  p.  205.  Bruxelles,  1909. 
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OÙ  ils  pourront  faire  célébrer  les  divins  offices  et  recevoir  les 
sacrements  (1). 

En  d'autres  cas,  nous  voyons  des  communautés  laïques 
s'orienter  vers  le  Tiers-Ordre  comme  vers  l'expression  la  plus 
fidèle  de  leurs  aspirations  religieuses.  Pour  se  rendre  compte 
de  ce  phénomène,  il  faut  se  rappeler  que  la  promulgation 
solennelle  de  la  Règle  faite  par  Nicolas  IV  (1289)  avait  singu- 
lièrement accru  la  popularité  et  le  prestige  du  Tiers-Ordre. 
En  s'agrégeant  à  cette  institution  officiellement  reconnue  par 
l'Eglise,  les  communautés  laïques  acquéraient  avec  la  perso- 
nalité  juridique  une  direction  spirituelle  plus  sûre  et  une  stabilité 
plus  grande.  On  comprend  ainsi  comment,  à  partir  de  1289, 
la  Règle  du  Tiers-Ordre  fut  adoptée  successivement  par  de 
nombreuses  maisons  de  Bégards  tisserands  répandus  dans  les 
Pays-Bas.  Si  bien  que  en  peu  de  temps  il  y  eut  dans  ces  régions, 
à  côté  des  Fraternités  composées  de  Tertiaires  vivant  dans 
le  monde,  des  communautés  de  pieux  ouvriers  qui,  revêtus  de 
l'habit  de  la  pénitence,  observaient  la  Règle  de  S.  François, 
partageant  leur  temps  entre  la  prière  et  le  tissage,  qui  était 
l'industrie  nationale  de  la  Belgique  au  Moyen-âge.  Très 
rapidement  ces  communautés  se  fédérèrent  afin  de  pourvoir 
avec  plus  d'efficacité  à  leurs  intérêts  religieux  et  temporels. 
Déjà  en  1846  on  voit  se  réunir  les  délégués  de  dix-sept  maisons 
de  Bégards  Tertiaires  qui  décidèrent  de  ne  point  accepter  de 
membres  qui  ne  feraient  point  partie  du  Tiers-Ordre  (2). 

Par  ailleurs,  si  V adaptation  du  Tiers-Ordre  à  la  vie  en 
commun,  ne  fut  probablement  pas  prévue  par  ses  fondateurs,  elle 
était  cependant  une  conséquence  logique  de  son  développement 
normal.  De  fait,  à  mesure  que  se  développait  la  vie  spirituelle 
et  l'activité  publique  des  Tertiaires,  on  voyait  d'autant  se 
resserrer  leurs  rapports  et  se  multiplier  leurs  réunions.  Afin  de 
pouvoir  les  tenir  quand  et  comment  ils  le  voulaient,  ils  firent 
bien  vite  l'acquisition  d'un  local  convenable  qui  devint  pour 
eux  la  maison  commune.  De  plus,  en  divers  endroits,  ils 
ouvrirent  des  hôpitaux  et  des  hospices  pour  les  pauvres  et  les 
pèlerins,    et   il   fallait   bien  que  plusieurs   frères   ou   sœurs   y 

(1)  Bull.  Franc.  Epitom,  o.  c.  n.  2027.  p.  204  :  Cupientes  culUim,  1 1  juillet  i2g5  ; 
A  DE  CiPREssA  o.  M.  OBS.  Regtila  sive  modiis  vivendi  Fratrwn  de  Poenitentia  Tert. 
Ord.  Saec.  de  S.  Francisci,  p.  20.  Rome,  i865. 

(2)  I.  Vannérus.  Docianeyits  concernant  le  T.  O.  à  Anvers  et  ses  rapports  avec 
l'industrie  drapiêre,  p.  6i,'BTUxe]\es,  1910;  Documents  concernant  les  Bégards  de 
Matines,  p.  20,  Bruxelles,  191 1  ;  Neerlandia  Franciscana.  T.  I,  1914  p.  20. 
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demeurassent.  Leur  esprit  et  leurs  pratiques  de  dévotion  d'une 
part,  d'autre  part  leurs  œuvres  de  charité  et  les  circonstances 
extérieures  favorisaient,  on  le  voit,  l'orientation  des  confra- 
ternités Tertiaires  vers  cette  forme  de  vie  purement  évangélique 
qu'est  la  vie  commune. 

Remarquons  du  reste  que  ces  Tertiaires  vivant  en  commun 
demeurèrent  fort  longtemps  des  Tertiaires  Séculiers.  11  n'assu- 
maient aucune  obligation  nouvelle,  sinon  celle  d'observer  le 
règlement  de  la  maison.  Ils  n'émettaient  point  de  vœux  ;  mais, 
pour  le  bon  gouvernement  de  la  communauté,  ils  devaient  obéir 
aux  ministres,  ne  pas  se  marier  et  verser  à  la  caisse  commune 
une  partie  de  leur  salaire.  En  somme  ils  ne  faisaient  point  autre 
chose  que  de  tendre  à  une  perfection  plus  haute  que  le  commun 
des  Tertiaires  qui  observaient  la  Règle  en  restant  dans  leur 
famille  sans  renoncer  au  mariage. 

Comme  pour  mettre  en  lumière  la  fécondité  spirituelle  du 
Tiers-Ordre  et  la  faculté  illimitée  d'adaptation  à  tous  les  états, 
voici  à  l'extrémité  opposée  les  Tertiaires  vivant  solitaires  et 
retirés  dans  les  ermitages.  Dès  l'origine  de  l'Ordre,  ce  genre  de 
vie  fut  pratiqué  avec  grande  ferveur  et  donna  des  fruits  abon- 
dants de  sainteté.  De  fait,  plusieurs  de  ces  ermites  Tertiaires 
furent  placés  sur  les  autels.  Citons  les  Bienheureux  Gérard  de 
\'illamagna,  \'ital  de  S.  Gemignano,  Pelingotto,  Cecco  de 
Pesaro,  Tomasuccio  et  bien  d'autres  (i).  Sainte  Colette  elle- 
même, avant  d'entrerdans  le  Second  Ordreétait  Tertiaire  «recluse». 
La  vie  solitaire  cependant  demeura  toujours  un  phénomène 
exceptionnel,  réservé  à  quelques  individus  que  des  raisons 
particulières  poussaient  à  se  séparer  de  la  société.  C'est  pourquoi 
le  Saint  Siège  et  les  Supérieurs  Majeurs  du  Premier  Ordre  se 
montrèrent  toujours  difficiles  à  donner  aux  solitaires  l'habit 
franciscain  de  la  Pénitence. 

Tout  autres  furent  les  destinées  des  communautés  Tertiaires 
dont  nous  avons  esquissé  les  origines.  Encouragées  par  les 
Papes  et  par  les  Ministres  Généraux,  elles  suivirent,  sous 
l'influence  d'une  activité  spirituelle  toujours  croissante,  une 
évolution  lente  mais  décisive  vers  une  vie  nettement  religieuse, 
le  mouvement,  commun  aux  Frères  et  aux  Sœurs,  se  remarque 
dès  le  déclin  du  XI \'^  siècle.  A  la  Règle  de  Nicolas  IV 
vinrent  s'ajouter  (non  pas  toujours  simultanément)  un  ou 
plusieurs  des    vœux  de  religion,  au  moins  celui  d'obéissance, 

(i)  P.  HiLARius  A  Parisus.  Libcr  Tertii  Ordinis.  o.  c.  p.  86. 
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la  clôture,   Tuniformité  de  l'habit,  et  insensiblement  le  Tiers- 
Ordre  s'adapta   à   une   forme  nouvelle  de  vie  monastique. 

Le  premier  monastère  de  Tertiaires  cloîtrées  fut  fondé  à 
Foligno  par  la  B^^  Angéline  Corbara  au  commencement  de 
l'année  1397.  Boniface  IX  et  Martin  V  accordèrent  la  faculté 
d'établir  d'autres  monastères  basés  sur  l'observance  de  la  Règle 
du  Tiers-Ordre  et  sous  la  dépendance  d'une  iMinistre  Générale 
qui  fut  la  fondatrice  elle-même.  De  son  vivant,  seize  monastères 
furent  érigés  ;  après  sa  mort  (i435)  cette  Congrégation  se  pro- 
pagea même  au-delà  des  monts  et  atteignit  un  haut  degré  de 
prospérité,  grâce  surtout  à  la  vigilante  direction  des  Mineurs- 
Observants  et  à  la  sollicitude  des  Papes  Léon  X  et  S.  Pie  V  qui 
leur  imposèrent  les  trois  vœux  solennels  et  la  clôture  (1).  Ce 
passage  des  confraternités  de  Tertiaires  ayant  la  vie  commune  à 
la  vie  régulière  s'effectua  presque  à  la  même  époque  dans  les 
pays  les  plus  éloignés.  Les  communautés  Tertiaires  d'un  diocèse, 
d'une  province,  d'un  royaume  s'érigent  en  congrégation,  obtien- 
nent de  l'autorité  ecclésiastique  la  faculté  de  tenir  Chapitre  et 
d'élire  un  Ministre  général,  ils  font  approuver  leur  manière  de 
vivre,  leurs  statuts,  leur  habit  qui  est  toujours  à  peu  près  le 
même  sac  de  pénitence  avec  la  corde,  et  peu  à  peu  s'accomplit 
la  transfoi^mation  du  Tiers-Ordi^e  séculier  en  Tie7~s-0rdre 
régulier. 

Cette  transformation  se  réalisa  plus  facilement  là  où  la  vie 
commune  était  plus  répandue  parmi  les  Tertiaires.  C'est  ainsi 
que  nous  vovons  surgir  des  congrégations  régulières  de  l'Ordre 
de  la  Pénitence  dans  les  Pays-Bas,  en  Espagne,  en  Lombardie, 
en  Sicile,  en  Dalmatie,  dans  la  haute  et  la  basse  Allemagne,  au 
nord  et  au  sud  de  la  France.  Prenons  par  exemple  la  congréga- 
tion des  Tertiaires  réguliers  du  diocèse  d'Utrecht  en  Hollande. 
Dès  le  mois  de  janvier  1401,  Boniface  IX  leur  permet  de  se 
nommer  un  supérieur  général  et  de  tenir  Chapitre  chaque  année. 
Ils  émettent  les  vœux  d'obéissance  et  de  chasteté,  mais  ils  ne 
renoncent  pas  à  leur  bien  ;  en  conséquence  les  Tertiaires  clercs 
peuvent  accepter  des  bénéfices  pourvu  qu'ils  soient  modestes. 
Les  prêtres  Tertiaires  pourront  eux-mêmes  être  nommés  visi- 
teurs de  la  Congrégation. 

(1  )  L.  Jacobilli.  Vite  de  Sancti  e  Beati  di  Foligno,  o.  c.  p.  200  ;  J.  M.  de  Vernon, 
Histoire  générale  et  particulière  du  Tiers-Ordre  de  S*  François  d'Assise,  t.  III< 
p.  32,  Paris,  1667  ;  D.  de  Gubernatis,  Orbis  seraphicus,  o.  c.  t.  II,  p.  83g;  L.  Jacobilli. 
Vita  délia  B.  Angelina  Corbara,  Bologne,  lôSg.  Études  Franciscaines,  t.  XXV, 
p.  296. 
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L'année  suivante,  pour  accentuer  encore  leur  caractère  reli- 
gieux, le  même  Pape  Boniface  excommunie  les  Tertiaires  profès 
qui  oseraient  laisser  la  communauté  sans  la  permission  des 
Ministres.  Mais  comme  les  seigneurs  et  mai;istrats  communaux 
continuent  à  les  traiter  en  séculiers,  leur  imposant  des  charges 
réelles  et  personnelles  comme  aux  autres  laïcs,  Jean  XXIII 
déclare  qu'ils  sont  véritablement  religieux  par  leur  v(Eu  perpétuel 
de  chasteté  et  que,  en  conséquence,  ils  ont  droit  aux  exemptions 
et  privilèges  concédés  aux  Réguliers.  Otte  congrégation 
d'Utrecht  rencontre  grande  faveur  parmi  les  fidèles,  car  vers  la 
moitié  du  XV^  siècle  elle  comptait  70  couvents  habités  par 
environ  3ooo  Tertiaires  des  deux  sexes  (1). 

Nous  pourrions  multiplier  les  exemples,  citer  les  congréga- 
tions de  Flandre,  de  Zepperen  au  diocèse  de  Liège,  celles  du 
Bas-Rhin,  des  divers  royaumes  d'Espagne,  la  puissante  Con- 
grégation Lombarde  qui  s'étendit  à  toute  l'Italie  et  au  delà  des 
Monts  (2).  Mais  cette  digression  nous  éloignerait  trop  de  notre 
sujet  ({uï  est  celui-ci  :  l'adaptation  du  Tiers-Ordre  séculier  aux 
différentes  époques  et  aux  aspirations  de  ses  membres.  Il  suffit 
de  retenir  qu'au  commencement  du  XVI^  siècle  il  existait  plu- 
sieurs congrégations  régulières  du  Tiers-Ordre,  indépendantes 
les  unes  des  autres  et  présentant  une  assez  .grande  variété 
d'observances.  Dans  les  unes  on  observait  les  trois  vœux  solen- 
nels et  la  clôture,  et  on  acceptait  la  direction  des  Frères-Mineurs, 
les  autres  étaient  parfaitement  autonomes,  n'avaient  point  la  clô- 
ture et  émettaient  seulement  un  ou  deux  des  trois  vœux.  L'unique 
obligation  acceptée  de  tous  était  celle  de  h  vie  commune. 

Pour  porter  remède  à  cette  diversité  qui  pouvait  préjudicier  à 
la  vie  spirituelle,  Léon  X  imposa  à  tous  les  Tertiaires  Réguliers 
hommes  et  femmes,  une  Règle  unique  divisée  en  douze  Chapitres 
(20  janvier  i52i)  (3).  De  la  Règle  donnée  par  Nicolas  IV,  on 
conserva  tout  ce  qui  pouvait  convenir  à  des  religieux,  par  exem- 
ple les   conditions  d'orthodoxie  et  d'honorabilité  exigées  pour 

(1)  Bull.  Franc,  t.  VII,  p.  1 16,  n.  840  ;  p.  i53.  n.  424  ;  p,  475,  n.  i'.h5;  p.  476, 
n.  i3i6  ;  W  MoLL.  Kerkhistorisch  Archief  van  Uti-echt,  t.  IV,  p.  2i3  ;  S.  Drossaers, 
De  archieven  van  de  Delfische  Staten-Klooster  ss.  Groningue,  1916. 

(2)  Bull.  Franc,  t.  VII  p.  471,  n.  i3o8;  p.  736,  n.  1891  ;  p.  3o4  ss.  32i  ss.  ;  Orbu 
Seraphicus  o.  c.  t.  II,  p.  926.  Franciscana,  t.  IV.  1921,  p,  60  ss.  ;  G.  Ali.mang, 
Geschichte  des  ehemaligen  Regulartertiarer-Klosters  S'  Nicolaus  (Rheinland) 
Essen.  1911  ;  Antonius  de  Sillis.  Studio  originem.  provectum  atque  complementum 
Tertii  Ordini.s  dePoenit.  concernentia.  Naples.  1621. 

(3)  Seraphicae  legislationis  textus  originales,  o.  c.  p.  287  ;  G.  Comdoni,  Regola 
del  T.-O.  t.  I.  p.  117.  Regola  del  Ter^-Ordine  Claustrale  di  S.  Francesco  d'Assisi, 
Rome,  iBSg. 
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l'admission,  l'année  de  probation,  le  jeûne,  l'office  divin,  la 
confession  et  la  communion,  la  fuite  des  conversations  mon- 
daines, l'interdiction  des  serments,  l'assistance  des  malades  et  les 
suffrages  pour  les  défunts. 

La  grande  nouveauté  de  la  Règle  de  Léon  X  étaient  les  trois 
vœux  solennels.  Quant  à  la  clôture,  on  devait  l'observer  dans 
les  monastères  où  l'on  en  avait  fait  l'objet  d'un  vœu  exprès,  et 
l'on  permettait  de  l'introduire  dans  les  autres,  à  condition  que 
l'hospitalité  et  la  charité  envers  les  malades  n'en  subissent  aucun 
grief.  En  effet,  nombre  de  Frères  et  de  Sœurs  du  Tiers-Ordre 
prêtaient  leurs  services  dans  les  hospices  et  les  hôpitaux  et  leurs 
œuvres  charitables  se  pouvaient  difficilement  concilier  avec  les 
obligations  de  la  clôture. 

Les  prescriptions  les  plus  importantes  touchant  le  gouver- 
nement de  l'Ordre  étaient  sans  nul  doute  celles  qui  regardaient 
la  visite  des  couvents  et  l'obéissance  que  les  Supérieurs  locaux 
devaient  aux  Ministres  Provinciaux  du  Premier  Ordre.  C'est  à 
ceux-ci  ou  à  leurs  délégués,  qu'appartenait  exclusivement  le  droit 
de  visite  dans  les  couvents  du  Tiers-Ordre.  Les  Supérieurs  géné- 
raux des  diverses  congrégations  Tertiaires  étaient  supprimés  :  la 
Règle  ne  reconnaissait  d'autre  Supérieur  que  celui  du  couvent, 
lequel  s'appelait  Ministre  pour  les  FVères  et  Mère  pour  les  Sœurs. 

Cette  innovation  rencontra  une  opposition  très  vive  dans  les 
congrégations  qui,  jusque-là,  jouissaient  d'une  complète  auto- 
nomie, avaient  des  Supérieurs  majeurs  particuliers,  entre  autres 
les  congrégations  espagnole  et  lombarde.  Après  de  longs  efîbrts, 
ils  obtinrent  du  Saint-Siège  la  faculté  de  se  choisir  en  Chapitre 
général,  un  visiteur  général  et  des  visiteurs  particuliers  appar- 
tenant au  Tiers-Ordre.  Mais,  pour  conserver  au  moins  le  prin- 
cipe de  la  soumission  du  Troisième  Ordre  au  Premier,  posé  dans 
la  Règle  de  Léon  X,  on  reconnut  au  Ministre  Général  des  Mineurs- 
Observants  le  droit  de  confirmer  le  visiteur  général  du  Tiers- 
Ordre  et  de  visiter  personnellement  les  couvents  tous  les  quatre 
ans.  Au  cours  des  siècles,  plusieurs  autres  modifications  furent 
apportées  à  l'organisation  du  Tiers-Ordre  régulier.  Aujourd'hui, 
cette  famille  religieuse  créée  par  Léon  X,  qui  connut  dans  le 
passé  des  époques  de  grande  prospérité,  est  réduite  à  la  congré- 
gation Italo-Dalmate,  avec  quelques  maisons  en  Angleterre, 
aux  Iles  Baléares  et  aux  États-Unis  (1). 

(1)  Orbis  seraph.,  t.  II,  o.  c,  p.  838,  n.  i53;  Règle  du  T.-O.  régulier  de 
S.  François,  Quaracchi,  1889.  Au  cours  du  XIX*  siècle,  furent  fondées  plusieurs 
congrégations  de  Tertiaires  réguliers  à  vœux   simples.   Les   Pauvres  Frères  de 
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Après  avoir  exposé  sommairement  de  quelle  manière  le  Tiers- 
Ordre  s'est  adapté  à  la  vie  claustrale,  nous  devons  voir  comment, 
à  cet  égard,  la  Règle  a  été  remaniée  pour  les  Tertiaires  séculiers 
de  certains  pays.  De  fait,  sur  les  instances  répétées  des  Tertiaires 
réguliers  d'Espagne,  Paul  III,  en  1547,  donne  trois  Règles  en 
rapport  avec  les  trois  situations  ou  états  du  T.-O.  :  les  Frères 
vivant  en  communauté,  les  Moniales,  les  Tertiaires  séculiers 
vivant  dans  leur  famille  ou  dans  la  solitude.  Ces  trois  Règles 
furent  adressées  seulement  aux  Tertiaires  d'Espagne,  du 
Portugal  et  des  Indes  (1). 

La  Règle  pour  le  troisième  état,  à  savoir  pour  les  Tertiaires 
séculiers  des  deux  sexes,  reproduisait  à  peu  près  celle  de 
Nicolas  IV,  la  résumant  en  dix  chapitres.  Elle  contenait  quel- 
ques détails  sur  la  couleur  et  la  forme  de  l'habit,  l'office  divin, 
et  l'élection  de  «  l'Administrateur  »  des  Frères,  et  la  «  Mère  »  des 
Sœurs.  Cette  nouvelle  Règle  adoucissait  un  peu  la  Règle  de 
Nicolas  IV,  quant  à  l'abstinence  et  au  jeûne  :  l'abstinence  du 
lundi  était  supprimée,  comme  aussi  le  jeûne  du  mercredi  de  la 
Toussaint  à  Pâques.  De  plus  elle  confirmait  l'induit  donné 
vingt  ans  auparavant  (i526)  par  Clément  VII,  qui  fixait  le 
commencement  du  jeûne  quotidien  non  plus  à  la  fête  de 
S.  Martin  comme  le  prescrivait  la  Règle  de  Nicolas  IV,  mais 
au  premier  dimanche  de  l'Avent  (2). 

Cette  nouvelle  Règle  de  Paul  III  plaçait  le  Tiers-Ordre 
séculier  d'Espagne  sous  la  juridiction  du  Ministre  général  des 
Tertiaires  réguliers.  Nul  ne  pouvait  être  admis  à  la  profession 
dans  le  troisième  état  sinon  par  lui  ou  son  délégué.  Dans  les  cas 
douteux  c'est  à  lui  que  les  Tertiaires  séculiers  devaient  recourir 
pour  obtenir  les  déclarations  et  dispenses  opportunes.  Néan- 
moins le  Premier  Ordre  conserva  le  droit  de  donner  l'habit  aux 
Tertiaires,  et  il  continua  à  en  assurer  la  direction  spirituelle, 
travaillant  avec  zèle  à  la  diftusion  et  à  la  restauration  de  la 
Milice  de  la  Pénitence. 

s.  François  de  Blyerheide  en  Hollande  (1861),  frères  laïcs  qui  se  consacrent  à  la 
préservation  de  la  jeunesse;  les  Frères  Franciscains  de  Waldbreitbach  en  Rhénanie 
(1860),  pour  l'assistance  des  malades  hommes;  \ts  Frères  Pénitents  réguliers  du 
T.-O.  d'Albi  en  France,  occupés  aux  missions  rurales;  les  Pè7-es  Gris  (Frati  Bigi), 
fondés  en  1884  par  le  P.  Louis  de  Casoria,  pour  l'assistance  des  malades  ou  l'édu- 
cation de  la  jeunesse  dans  les  missions  étrangères. 

(1)  L.  Wadding.  Annales  Minortmi,  t.  XVII I,  p.  487  ss.  La  Règle  pour  les 
Tertiaires  séculiers  commence  p.  455. 

(2)  Chapitre  VI  de  la  Règle  pour  le  troisième  état  dans  les  Annales  Minorum 
T.  XVIII,  o.  c.  p.  457  ;  P.  Ant.  de  Cipressa,  Régula  sive  modus  vivendi  Fr.  de 
Poenitentia,  o.  c.  p.  37  ss. 
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Avec  le  temps,  le  statut  donné  par  Paul  III  pour  les  Tertiaires 
des  royaumes  soumis  à  la  couronne  d'Espagne  fut  auiymenté  et 
étendu  à  tout  le  Tiers-Ordre,  sous  réserve  toutefois  du  droit 
conféré  au  Ministre  général  des  Frères-Mineurs  d'y  apporter 
les  modifications  nécessaires.  Les  Papes  Innocent  XI ,  XI I ,  XI 1 1 
et  Benoit  XI 1 1  donnèrent  successivement  plusieurs  constitutions 
sur  ce  point,  afin  que  les  conditions  de  vie  du  Tiers-Ordre 
fussent  toujours  en  rapport  avec  les  besoins  des  temps. 

Par  ces  statuts,  les  Papes  n'entendaient  nullement  changer  le 
caractère  du  Tiers-Ordre,  ils  voulaient  uniquement  en  favoriser 
la  diftusion  et  en  accroître  l'efficacité.  C'est  ainsi  par  exemple 
que  nous  voyons  Innocent  XI  établir  que,  bien  que  l'érection 
de  la  confraternité,  l'admission  dans  son  sein  et  la  visite  appar- 
tiennent aux  Frères-Mineurs,  ils  devront  toutefois  déléguer  quel- 
ques-unes de  ces  facultés,  par  exemple  la  faculté  de  recevoir, 
aux  curés  Tertiaires  dans  les  paroisses  éloignées  des  couvents 
franciscains.  Il  augmentera  aussi  d'une  manière  notable  le  nom- 
bre des  communions  (i). 

Malgré  tout  la  Règle  de  Nicolas  IV  demeurait  intacte,  et  les 
statuts  ou  Règles  de  Clément  VII  et  de  Paul  III,  comme  les 
constitutions  pontificales  données  à  la  fin  du  XVI I^  siècle  et  au 
commencement  du  XVI 11^,  n'en  étaient  qu'un  commentaire 
authentique  destiné  à  en  adapter  l'observance  aux  nécessités 
des  temps. 

Néanmoins  le  texte  désormais  vieilli  de  la  Règle  de  Nicolas  IV 
empêchait  beaucoup  de  personnes  pieuses  d'entrer  dans  le  Tiers- 
Ordre.  Il  y  a  cinquante  ans,  un  des  plus  zélés  propagateurs  du 
Tiers-Ordre  en  Italie,  le  P.  Antonin  de  Reschio  s'employa  à 
lever  cet  obstacle  ;  c'est  lui  qui  eut  l'honneur  de  donner  au 
cardinal  J.  Pecci  la  connaissance  et  l'amour  du  Tiers-Ordre. 
Le  29  janvier  1874,  il  écrivait  au  Révérendissime  Père  Nicolas 
de  S^-Jean,  ministre  général  des  Frères-Mineurs-Capucins  (2)  : 
«  Il  y  a  à  lutter  contre  une  grave  difficulté,  à  savoir  la  fâcheuse 
impression  que  produisent,  même  sur  les  personnes  les  plus 
pieuses,  les  paroles  de  la  Règle  relativement  à  l'habit,  à  l'office 
divin,  aux  jeûnes  et  aux  divertissements  ;  et  souvent  il  ne  sert  de 

(1)  Di\z.  Directoriiim  trium  or dinum  s.  Francisci,  p.  1-104,  P-  167  ss.  Rome, 
1689  ;  Chronologie  hist.  leg.  o.  c.  T.  III  p.  I,  p.  261,  394  ;  T.  III,  p.  II,  p.  59,  24, 
3>3>(j;  Bull.  Cap.  o.  c.  T.I  p.  i25,  T.  V,  p.  16,  T.  I  p.  174,  2o3  ;  P.  Hilarius 
Parisiensis,  o.  c.  p.  405  et  557  ;  P.  Venantius  a  Lisle-en-Rigault.  Momimenta,  o.  c. 
p.  65o. 

(2)  .\rchives  générales  des  Fr.  Mineurs-Capucins  :  Otnbrie,  Tiers-Ordre. 
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rien  de  leur  expliquer  l'esprit  de  la  Règle,  les  déclarations  des 
Souverains  Pontifes  et  les  explications  mêmes  des  Manuels  qu'ils 
ont  sous  les  veux.  Un  très  grand  nombre  craignent  de  se  charger 
la  conscience...  Permettez-moi  de  vous  exprimer  une  pensée 
touchant  le  nouveau  manuel  (i).  Il  me  paraîtrait  bon  que  le 
texte  de  la  Règle  qui  se  pratique  actuellement  fut  exprimé 
suivant  les  modifications  apportées  par  les  Souverains  Pontifes 
et  nécessitées  par  les  temps  actuels,  et  que,  en  note,  on  citât 
le  texte  de  Nicolas  IV  en  langue  vulgaire,  afin  que  le  fidèle 
voie  d'abord  ce  qu'on  réclame  de  lui  et  ensuite,  ce  qui  était 
prescrit  autrefois  et  que  chacun  peut  mettre  en  pratique  s'il 
le  veut...  » 

A  peine  élevé  au  trône  pontifical,  Léon  XIII  ouvrit  son 
âme  aux  mêmes  préoccupations.  Il  comprit  que  pour  rendre  au 
Tiers-Ordre  le  caractère  d'institution  populaire  qu'il  avait  au 
Moyen-àge,  il  fallait  en  adapter  la  Règle  aux  temps  et  aux 
mœurs  actuels.  11  chargea  donc  une  commission  de  Cardinaux 
de  revoir  avec  grand  soin  la  Règle  de  Nicolas  IV,  afin  qu'on 
pût  l'observer  sans  avoir  besoin  de  contrevenir  à  un  trop  grand 
nombre  de  ses  prescriptions. 

La  révision  terminée,  le  Pape  promulgua  solennellement  la 
Règle  renouvelée  du  Tiers-Ordre  le  3o  mai  i883  par  la 
constitution  «  Misericors  Dei  Filius  ».  Comme  il  le  déclare 
expressément  la  nature  intime  du  Tiers-Ordre  n'est  en  rien 
altérée  par  cette  rénovation.  Elle  demeure  intacte  et  entière. 
A  cette  déclaration  si  importante  est  venue  faire  écho  la 
récente  encyclique  h  Sacra  propediem  »  de  Benoît  XV,  d'heu- 
reuse mémoire,  sur  le  centenaire  du  Tiers-Ordre,  dans  laquelle 
il  affirme  que  s'il  y  a  des  changements,  ils  sont  purement 
extérieurs  et  ne  touchent  en  rien  à  la  substance  de  l'Ordre,  lequel 
continue  de  demeurer  tel  que  l'a  voulu  son  saint  fondateur 
lui-même.  Un  rapide  regard  jeté  sur  cette  Règle  nous  aura 
vite  convaincus. 

Tandis  que  la  Règle  de  Nicolas  IV  contenait  vingt  chapitres, 
celle-ci  n'en  contient  que  trois,  le  premier  a  trait  à  l'admission, 
au  noviciat  et  à  la  profession,  le  second  à  la  manière  de  vivre  en 
famille  et  dans  la  société,  aux  vertus  privées  et  publiques  qui  sont 
spécialement  recommandées,  aux  prières,  à  la  fréquentation  des 

(i)  11  s'agit  d'un  manuel  qui  devait  être  composé  par  les  trois  Ministres  Généraux 
du  premier  Ordre,  et  qui,  sans  doute,  ne  fut  jamais  publié.  A  cette  époque  le 
meilleur  manuel  de  propagande  en  faveur  du  T.-O.  était  l'opuscule  de  Mgr  de 
Ségur  maintes  fois  réédité  et  traduit. 
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Sacrements,  aux  devoirs  envers  le  prochain  et  surtout  envers  les 
confrères,  le  troisième  à  l'organisation  intérieure. 

Au  chapitre  pi'emier  qui  énumère  les  conditions  d'entrée  et  de 
profession,  notons  deux  modifications  apportées  à  la  législation 
antérieure  (i).  Le  paragraphe  I  fixe  à  14  ans  l'âge  requis  pour 
l'entrée  dans  le  Tiers-Ordre.  Les  règles,  statuts  et  décrets 
précédents  n'avaient  rien  établi  quant  à  l'âge  des  postulants. 
Les  Chapitres  Généraux  du  Premier  Ordre  et  les  Congréga- 
tions romaines  avaient  seulement  ordonné  pour  les  femmes 
un  minimum  de  quarante  ans  (2).  Léon  XIII,  qui  désirait 
vivement  voir  les  chrétiens  entrer  en  grand  nombre  dans  le 
Tiers-Ordre,  commença  par  en  ouvrir  les  portes  à  la  jeunesse 
des  deux  sexes,  sachant  que  l'exemple  d'une  jeunesse  active  et 
généreuse  contribuerait  plus  que  toute  autre  chose  à  ruiner  les 
préjugés  qui  en  contrariaient  la  diffusion  (3). 

L'autre  modification  du  Chapitre  I  regarde  l'habit.  La  Règle 
primitive  et  celle  de  Nicolas  IV  en  avaient  minutieusement  fixé 
la  couleur  et  la  forme.  Il  consistait  essentiellement  en  une  tuni- 
que et  un  manteau  de  couleur  grise  avec  une  ceinture  qui  fut 
tout  d'abord  de  cuir,  mais  qui  bien  vite  fut  de  chanvre  comme 
celle  des  Frères-Mineurs  (4).  Mais  bien  des  Tertiaires,  surtout 
ceux  qui  remplissaient  des  charges  publiques,  étaient  dans 
l'impossibilité  de  porter  continuellement  cet  habit  extérieur. 
Aussi,  l'usage  s'introduisit  bientôt  de  se  vêtir  comme  tout  le 
monde,  mais  avec  les  couleurs  franciscaines  ou  de  porter  soit 
sur  les  vêtements,  soit  en  dessous,  un  scapulaire  brun  ou  gris 
avec  la  corde.  Le  Pape  Jules  II  fut  le  premier  à  décréter  que 
les  Tertiaires  porteraient  un  grand  scapulaire  qui  les  distingue- 
rait des  Frères  du  Premier  Ordre  (i5  mai  i5o8).  Mais  avec 
le  temps,  cette  manière  de  se  vêtir  tomba  en  désuétude  et  l'on 
se  contenta  d'un  petit  scapulaire  porté  sous  les  vêtements. 

A  partir  de  ce  moment  là,  ce  scapulaire  devint  le  petit  habit 
du  Tiers-Ordre  généralement  adopté,   surtout  depuis  le   Bref 

(1)  Les  quatre  paragraphes  du  chap.  I  résument  les  chapitres  I-III  de  la  Règle  de 
Nicolas  IV. 

(2)  G.  CoMBONi.  o.  M.  OBS.  Regola  ciel  Terzo  Ordine,  o.  c.  T.  I  p.  164.  ss. 

(3)  Par  cette  prescription,  le  Pape  entendait  aussi  supprimer  l'abus  qui  s'était 
introduit  en  certaines  régions  d'admettre  dans  le  T-O.  les  nouveaux-nés  et  les 
enfants  n'ayant  pas  encore  atteint  l'âge  de  discrétion. 

(4)  Par  le  Bref  Exhibita  siqiiidem  du  14  février  iSgG,  Benoît  XIII  (Pierre  de 
Luna)  permit  aux  Tertiaires  de  porter  une  corde  de  tout  point  semblable  à  celle 
des  Frères-Mineurs,  pour  les  distinguer  des  Bégards  hérétiques  ;  Bull.  Franc. 
t.  VII,  p.  304,  n.  yog. 
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Emanarunt  niiper,  aux  termes  duquel  Clément  XI  confirmait 
trois  Décrets  de  la  S.  C.  des  Evèques  et  Réguliers,  qui  avaient 
permis  aux  Frères-Mineurs  Capucins  de  recevoir  les  fidèles  au 
Tiers-Ordre,  en  leur  imposant  le  scapulaire  et  la  corde  (29  mars 
1704)  (1).  Léon  XIII  sanctionne  cet  usage  et  statue  au  parag. 
III  du  Chapitre  I  :  «  Ceux  qui  sont  inscrits  au  Tiers-Ordre 
porteront  le  petit  scapulaire  et  la  corde  suivant  l'usage  ;  sinon 
ils  seront  privés  de  tous  droits  et  privilèges  ».  Cependant  cette 
prescription  ne  supprime  en  aucune  façon  le  grand  habit 
extérieur,  le  sac  de  pénitence  avec  la  corde  grossière. 
Dans  beaucoup  de  pays,  en  Italie,  en  Espagne,  en  France  et 
en  Irlande,  les  Tertiaires  sont  heureux  de  revêtir  le  grand 
habit  dans  les  réunions  et  les  processions.  Il  serait  à  désirer 
qu'une  si  belle  coutume,  qui  est  en  même  temps  qu'une  fière 
profession  de  foi,  une  affirmation  ouverte  de  Vidéal  franciscain, 
devînt  universelle  parmi  les  Tertiaires  (2). 

Mais  l'adaptation  de  la  Règle  aux  temps  actuels  se  remarque 
encore  davantage  au  Chapitre  II  qui  traite  de  la  vie  privée  et 
publique,  des  œuvres  de  piété  et  de  charité  et  aussi  des  devoirs 
sociaux  (3).  Les  anciennes  prescriptions  sur  la  modestie, 
la  fuite  des  bals  et  spectacles  dangereux,  sur  la  tempérance 
dans  le  boire  et  le  manger  sont  maintenues.  Au  contraire, 
suivant  la  discipline  mitigée  universellement  acceptée  aujour- 
d'hui, l'abstinence  et  le  jeûne  sont  notablement  réduits.  Il  n'y 
a  plus  que  deux  jeûnes  spéciaux  qui  soient  prescrits,  la  veille 
de  rimmaculée-Conception,  et  la  veille  de  la  Saint-François. 
Mais  on  loue  ceux  qui  jeûneraient  le  vendredi  et  feraient 
abstinence  le  mercredi  selon  l'ancienne  coutume  des  Tertiaires. 

L'office  divin  et  les  suffrages  pour  les  défunts  sont  aussi 
modifiés.  Les  laïcs  qui  ne  récitent  pas  l'office  divin  ni  le  petit 
office  de  la  Sainte  Vierge,  diront  chaque  jour  douze  Pater,  Ave 
et  Gloria.  A  la  mort  d'un  confrère  on  récitera  le  tiers  du  Rosaire, 
les  prêtres  porteront  son  souvenir  au  Saint  Sacrifice,  et 
les  laïcs  feront  la  sainte  communion  pour  obtenir  au  défunt 
le  repos  éternel. 

(1)  Chronica  historico-legalh  T.  III,  p.  II,  p.  418. 

(2)  P.  Léonard  de  Paris  o.  c,  La  Règle  du  Troisième  Ordre,  p.  12  ;  G.  Comboni 
o.  c.  T.  I,  p.  2o3  ;  A.  M.  Azzoguidi,  Regola  del  Ter^o  Ordine.  o.  c.  p.  12,  i3,  Sy,  77; 
P.  HiLARius  Parisiensis  o.  c.  p.  273  ss.  ;  P.  Venantius  a  Lisle-en-Rigault.  Moyiii- 
menta,  o.  c.  p.  653  ss. 

(3)  Les  gi/a/or^e  paragraphes  du  Chapitre  II  correspondent  aux  Chapitres  IV-VI, 
VIII-X,  XIl-XIV  et  XVII  de  la  Règle  de  Nicolas  IV. 
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Quant  aux  moyens  intérieurs  de  sanctification  personnelle, 
notons  d'abord  que  la  nouvelle  Règle  ordonne  expressément 
de  faire  chaque  jour  l'examen  de  conscience,  tandis  que  les 
Règles  précédentes  n'y  faisaient  qu'implicitement  allusion. 
L'innovation  la  plus  importante  est  celle  que  nous  lisons  au 
paragr.  V  :  «  Ils  s'approcheront  tous  les  mois  des  sacrements 
de  Pénitence  et  d'Eucharistie  (i)  ».  Si,  au  temps  de  S.  François 
où  la  piété  était  fort  affaiblie,  se  confesser  et  communier  trois 
fois  par  an  était  un  véritable  progrès  spirituel,  aujourd'hui  au 
contraire  où  s'est  répandue  parmi  tous  les  fidèles  la  sainte  habi- 
tude de  la  communion  fréquente,  on  comprend  que  les 
Tertiaires,  visant  à  une  plus  haute  perfection,  doivent  recourir 
plus  souvent  encore  aux  sources  de  la  pénitence  et  du  divin 
amour. 

Du  jour  où  Léon  XIII  prescrivit  la  communion  mensuelle 
dans  la  Règle  du  Tiers-Ordre,  le  mouvement  entraînant  les 
fidèles  vers  la  Sainte  Table  s'accentua  toujours  davantage  et 
aboutit  aux  règles  données  par  son  successeur  Pie  X.  C'est  ainsi 
que  de  fort  nombreux  Tertiaires  prirent  l'habitude  si  louable  de 
recevoir  Notre  Seigneur  chaque  jour  ou  chaque  semaine  ou  du 
moins  aux  jours  auxquels  est  attachée  une  Indulgence  plénière. 

De  même  les  prescriptions  qui  concernent  les  devoirs  sociaux 
portent  bien  la  marque  de  notre  temps.  Le  premier  de  tous  est  le 
bon  exemple,  que  doivent  les  Tertiaires  non  seulement  dans  leur 
famille  (2)  mais  encore  dans  la  vie  publique.  En  quelques  mots, 
la  Règle  de  Léon  XIII  expose  les  obligations  positives  et  néga- 
tives qui  dérivent  du  devoir  de  l'exemple.  Obligations  positives  : 
promouvoir  les  exercices  de  piété  et  les  bonnes  œuvres,  main- 
tenir entre  eux  et  avec  les  autres  la  charité  et  la  bienveillance, 
étouffer  les  discordes.  Obligations  négatives  :  fermer  leurs 
maisons  aux  livres  et  journaux  qui  peuvent  faire  grief  à  la  vertu, 
en  interdire  la  lecture  à  leurs  subordonnés  (3),  fuir  toute  parole 
malsonnante,  déshonnête  ou  bouffonne. 

Prescriptions  vraiment  opportunes  et  qui,  fidèlement  prati- 
quées, permettront  aux  Tertiaires  de  combattre  victorieusement 
les  grands  maux  de  notre  époque  :  le  respect  humain, 
l'indifférence  religieuse,  la  haine  de  classe,  la  mauvaise  presse 

(1  i  Déjà  en  1628,  Urbain  VlIIavait  prescrit  la  communion  mensuelle  aux  Tertiaires 
qui  étaient  sous  la  juridiction  des  Mineurs-Conventuels. 

(2)  La  première  Règle  et  la  Règle  de  Nicolas  IV  prescrivaient  aux  Tertiaires 
d'exhorter  leur  famille  au  service  de  Dieu. 

{i)  Les  Tertiaires  et  la  Presse  dans  les  Annali  Francescani,  1918,  p.  28.^. 
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et  les  conversations  mauvaises.  Elles  mettent  en  pleine  lumière 
ce  qui  doit  être  dans  la  vie  de  famille  et  la  vie  publique  la  note 
caractéristique  du  Tiers-Ordre  Franciscain  :  un  zèle  généreux 
et  actif -pour  coopérer  partout,  par  les  exercices  de  piété,  le  bon 
exemple  et  les  bonnes  œuvres,  à  la  restauration  ou  à  l'extension 
du  règne  de  Jésus-Christ,  au  triomphe  évangélique  de  la  morti- 
fication, de  la  charité  et  de  la  paix. 

Le  Chapitre  III  de  la  nouvelle  règle  a  trait  au  fonctionnement 
régulier  d'une  congrégation,  et  par  suite  aux  offices,  à  la  visite, 
aux  pénalités,  aux  manquements  et  aux  dispenses.  Les  attribu- 
tions du  Visiteur,  qui  reste  la  première  autorité  intérieure  de 
l'Ordre,  sont  décrites  tout  au  long.  Il  devra  appartenir  au 
Premier  Ordre  ou  au  Tiers-Ordre  Régulier  de  S.  François. 
Comme  dans  la  Règle  de  Nicolas  IV,  cet  office  est  interdit  aux 
laïcs.  Le  Visiteur  doit,  au  moins  une  fois  l'an,  visiter  d'office  la 
Fraternité,  avertir  et  corriger  les  délinquants,  accorderjles  dis- 
penses ou  commutations  convenables.  La  nomination  duVisiteur 
regarde  le  Gardien  des  Frères-Mineurs  auquel  on  en  fera  la 
demande.  En  outre  les  Supérieurs  ordinaires  du  Premier  Ordre 
et  du  Tiers-Ordre  Régulier  ont  plein  pouvoir  pour  juger  de 
l'opportunité  des  dispenses  (i). 

Telles  sont  les  modifications  les  plus  importantes  apportées 
par  Léon  XIII  à  la  Règle  du  Tiers-Ordre.  Comme  on  le  voit, 
elles  laissent  parfaitement  intact  l'esprit  propre  de  l'Ordre  de 
la  Pénitence  tel  qu'il  fut  institué  par  le  Séraphique  Père.  Bien 
plus,  elles  n'ont  fait  que  l'accentuer  encore,  en  insistant  spéciale- 
ment sur  la  mortification,  la  modestie,  les  exercices  de  piété,  les 
bonnes  mœurs,  la  lutte  contre  la  mauvaise  presse  et  le  bon 
exemple.  Les  actes  des  divers  congrès  nationaux  et  interna- 
tionaux du  Tiers-Ordre,  spécialement  celui  qui  fut  tenu  à 
Rome  en  septembre  1900,  les  décrets  des  SS.  Congrégations 
Romaines  comme  les  plus  récentes  déclarations  pontificales, 
ont  confirmé  solennellement  la  pleine  identité  de  l'idéal  Francis- 
cain d'hier  et  d'aujourd'hui. 

Au  cours  des  sept  derniers  siècles,  la  Société  chrétienne  a  subi 

(1)  Le  Chap.  III  delanouvelle  Règlequi  contient  six  paragraphes,  se  retrouve  dans 
les  Chap.  XV-XVI,  et  XVII I-XX  de  la  Règle  de  Nicolas  V.  Les  fonctions  des  autres 
officiers  :  commissaire,  ministre,  assistants,  discrets,  secrétaire,  caissier,  maître  des 
novices,  sont  très  bien  décrites  par  le  P.  N.  Dal-Gal.  //  ter:^'  ordine  secolare,  o.  c. 
p.  i55  ss.  ;  P.  Eugène  d'Oisy  o.  «m.  cap.  Directoire  canonique  spirituel  et  doctrinal, 
Paris,  1912;  Manuel  du  Tiers-Ordre  de  S.  François,  p.  200,  Paris,  1912;  P.  H.  M. 
MiLETA.  Enchiridion,  o.  c.  p.  56  ss. 
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des  changements  fréquents  et  profonds  :  d'où  la  nécessité 
d'adapter  le  Tiers-Ordre  aux  div'erses  circonstances  de  lieux,  de 
temps,  de  personnes.  Mais,  si  depuis  S.  François  jusqu'à  nous 
les  conditions  religieuses  et  sociales  ont  changé,  si  les  institu- 
tions politiques,  les  constructions  philosophiques  et  les  théories 
économiques  destinées  à  améliorer  l'humanité  ont  disparu 
aussitôt  que  nées,  parfois  avec  une  rapidité  vertigineuse, la  nature 
et  la  mission  du  Tiers-Ordre  sont  demeurées  immuables,  parce 
que  fondées,  non  sur  les  variations  ou  les  vaines  hypothèses 
d'une  sociologie  matérialiste,  mais  sur  les  principes  immortels 
de  l'Evangile  qui,  comme  son  divin  |Auteur  était  hier,  est 
aujourd'hui,  sera  dans  tous  les  siècles  :  Jésus  Christits  heri  et 
hodie  :  ipse  et  in  saecula  (ad  Hebr.  XIII,  8). 
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CHAPITRE  VII 
LA  DIFFUSION  DU  TIERS-ORDRE 


Les  oriijines  et  la  règle  primitive  du  Tiers-Ordre  séculier 
nous  en  ont  dévoilé  le  but  principal  :  le  rétablissement  de  la 
perfection  évangélique  an  milieu  du  monde,  au  mo3'en  de  la 
sanctification  personnelle  et  des  vertus  sociales  :  la  justice,  la 
charité  et  la  paix.  Sa  personnalité  juridique  et  son  étroite  union 
avec  le  Premier  Ordre  lui  ont  procuré  les  avantages  de  l'auto- 
nomie et  de  l'unité  de  direction,  tandis  que  le  renouvellement 
continu  de  sa  ferveur  religieuse  et  son  adaptation  aux  diverses 
circonstances  de  temps,  de  lieux  et  de  personnes,  maintenaient 
toujours  en  éveil  ses  énergies  intérieures  et  lui  assuraient  un 
caractère  d'actualité  qui,  après  sept  siècles,  va  sans  cesse  en 
s'affermissant. 

Mais  nous  n'aurions  qu'une  idée  incomplète  de  la  milice 
séculière  de  S.  François  si  nous  nous  bornions  à  ces  données. 
Pour  connaître  une  institution,  il  ne  suffit  pas  d'en  étudier  la 
nature  intime,  les  notes  caractéristiques,  les  éléments  qui  en 
assurent  la  stabilité  et  le  développement.  Il  faut  encore  la  voir 
à  l'œuvre,  suivre  les  phases  de  sa  diffusion  parnii  les  formes  de 
son  activité  et  les  manifestations  de  son  influence.  C'est  ce  que 
nous  nous  proposons  de  faire  brièvement  à  propos  du  Tiers- 
Ordre. 

Pas  n'est  besoin  d'avertir  le  lecteur  que  nous  n'entendons 
nullement  donner  une  liste  de  tous  les  Tertiaires  saints  et 
illustres,  ni  une  description  minutieuse  de  toutes  les  confra- 
ternités du  Tiers-Ordre.  L'état  encore  rudimentaire  des 
recherches  relatives  au  T.  O.,  et  les  limites  étroites  de  cette 
étude  ne  nous  le  permettraient  pas.  Ne  disposant  que  d'une 
documentation  fort  imparfaite,  nous  ne  pouvons  qu'essayer 
d'indiquer  les  phases  les  plus  importantes  de  la  propagation  du 
Tiers-Ordre,  depuis  les  origines  jusqu'à  nos  jours. 

Quant  à  la  diffusion  du  Tiers-Ordre,  comme  du  reste  quant 
à  son  activité  et  à  son  influence,  on  note  tout  d'abord  un  double 
fait  :  un  fait  individuel  et  un  fait  collectif.  Le  fait  individuel  est 
constitué  par   la   présence   dans    le    Tiers-Ordre    d'individus 
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éminents  par  leurs  vertus,  et  dont  l'action  personnelle 
appartient  à  l'histoire.  Le  fait  collectif  au  contraire  embrasse  la 
foule  anonyme  des  Tertiaires  dont  l'existence  individuelle  n'a 
laissé  aucune  trace,  mais  dont  l'activité  collective  s'est  manifestée 
au  moyen  de  l'institution  elle-même. 

Le  fait  individuel  des  Tertiaires  illustres  est  suffisamment 
connu.  Qu'il  suffise  pour  le  moment  de  noter  que,  dès  l'origine, 
le  Séraphique  Père  lui-même  et  ses  disciples  admirent  au  Tiers- 
Ordre  des  hommes  notables  par  leur  situation,  leur  science 
et  leurs  vertus,  et  dont  le  souvenir  est  encore  vivant.  Nous 
pouvons  rappeler  le  Bienheureux  Luchesius,  marchand  de 
Poggi-Bonzi  et  sa  femme  Bona-Donna  (i),  le  jurisconsulte 
Barthélémy  de  la  Romagne,  auquel  S.  François  donna  pleine 
faculté  de  recevoir  les  fidèles  au  Tiers-Ordre  (2),  le  patricien 
romain  Mathieu  Orsini,pèredu  Pape  Nicolas  II  1(3);  Jacqueline 
de  Settisoli,  la  pieuse  amie  du  Poverello  (4)  ;  des  vierges  angé- 
liques  comme  Praxède  la  Romaine  et  Rose  de  Viterbe,  des 
veuves  héroïques  comme  l'aimable  sainte  Elisabeth  de 
Hongrie;  des  souverains  modèles  comme  S.  Ferdinand  de 
Castille  et  S.  Louis,  roi  de  France  (5).  On  peut  conjecturer 
encore  que  le  grand  protecteur  de  S.  François,  le  Pape 
Grégoire  IX,  ait  tenu  à  cœur  de  s'inscrire  dans  la  milice 
de  la  Pénitence. 

Ces  nobles  exemples,  suivis  sans  interruption  par  une  série 
nombreuse  et  choisie  de  saints,  de  princes,  d'hommes  politiques, 
de  savants,  d'artistes,  de  lettrés,  ont  contribué  sans  nul  doute  à  la 
diffusion  du  Tiers-Ordre  dans  toutes  les  classes  de  la  société  : 
toutefois,  il  est  impossible  de  préciser  exactement  leur  rôle  à 
cet  égard,  parce  qu'il  ne  se  limita  point  à  leur  milieu  immédiat, 
mais  il  s'étendit  dans  le  temps  et  dans  l'espace  à  tous  ceux  qui 


(1)  Hilarius  Parisiemis.  o.  c.  p.  33  ss. 

(2)  De  conformitate  vitae  B.  Francisci  ad  vitam  Domini  Jesii  de  Barthélémy  de 
PisE  dans  \es  Analecta  Franciscana,  T.  V.  p.  222,  Quaracchi,  1912. 

(3)  Epistola  de  Cardinalibiis  Protectoribiis  O.  F.  M.  de  Fr.  Philippe  de  pérouse 
(i3o5)  publiée  par  Holder-Egger  dans  les  Momimenta  Germaniae  historica 
(Scriptores)  T.  XXXII  p.  681,  et  aussi  p.  667.  Hanovre,  igo5. 

(4)  P.  Edouard  d'ALENçoN,  O.M.  Cap.  «  Frère  Jacqueline  p.  17.  35,  Paris.  188g; 
Tractatus  de  Miracidis,  de  Thomas  de  Celano,  n.  181.  ;  Compendium  Chronicarum 
O.  Fr.  Minorum  par  Fr.  Marien   de  Florence,  àAXisVArchiv.  Franc,  hist.  T.  Il, 

190g,  p.   g8.    La  table  de  l'extrait  contient  un  bon  nombre  de  Tertiaires. 

(5)  L.  Palomes,  Storia  di  S.  Francesco  d'Assisi  p.  54q.  Palerme  i883,  ;  L.  Le 
Monnier,  Histoire  de  S.  François  d'Assise  T.  II.  p.  3  ss.  Paris.  igo6  :  L.  Wadding, 
Annales  Minorum,  an.  1221  n.  XVi. 


88  LE   TIERS-ORDRE 

subirent  l'influence  de  leur  sainteté,  le  prestige  de  leur  science, 
le  charme  de  leur  art  (i). 

Contentons-nous  donc  de  signaler  cette  action  individuelle 
des  Tertiaires  illustres  pour  la  propagation  du  Tiers-Ordre,  et 
passons  au  fait  collectif  qui  se  prête  mieux  à  l'observation  directe. 
Comme  le  prouve  la  Règle  primitive  (1221),  les  Tertiaires  dès 
l'origine  formèrent  des  Confraternités  (2).  L'association  est  la 
base  du  Tiers-Ordre.  Dans  la  première  moitié  du  XI 11^  siècle, 
il  se  propagea  dans  toutes  les  villes  et  pa3^s  importants  de  l'Italie. 
Partout,  nous  retrouvons  les  traces  des  confraternités  de 
Pénitents.  Bien  vite,  le  Tiers-Ordre  passa  les  monts  et  se 
répandit  en  Espagne  et  en  France,  en  Suisse,  en  Allemagne, 
dans  les  Pays-Bas,  les  pays  Scandinaves  et  Baltiques,  en 
Angleterre,  en  Irlande,  en  un  mot  dans  toutes  les  régions  où 
s'établirent  les  Frères-Mineurs.  A  la  fin  du  XII I'^  siècle,  le  Tiers- 
Ordre  Séculier  de  S.  François  était  devenu  un  fait  universel 
dans  le  monde  chrétien  (3). 

Frères  et  Sœurs  étaient  réunis  dans  la  même  confraternité. 
Mais  il  est  probable  que  dès  les  premiers  temps,  ils  tenaient  des 
réunions  séparées.  Ce  qui  le  fait  croire,  c'est  l'appendice  sur  la 
sépulture  des  Frères  (de  Sepultura  Fratrum),  ajouté  au  texte  de 
la  Règle  primitive  conservé  à  Kônigsberg.  On  y  lit  que,  à  la 
mort  d'un  frère,  les  ministres  et  tous  les  frères  assistent  à  ses 
funérailles  ;  à  l'inverse,  au  décès  d'une  sœur,  il  n'y  a  pas  pour 
les  frères  obligation  de  prendre  part  aux  obsèques,  sinon  dans 
le  cas  où  les  ministres  en  seraient  avisés.  Ceci  indique  une 
certaine  séparation  entre  les  Frères  et  les  Sœurs  (4).  Cette 
séparation  s'accentue  plus  tard,  surtout  au  XIV'^  siècle  quand 
nombre  de  Tertiaires  embrassèrent  la  vie  commune. 

Les  listes  des  frères  du  Tiers-Ordre  Bolonais,  insérées  de  1 232 
à  1288  dans  le  registre  communal  des  exemptions  personnelles, 
nous  fournissent  des  indications  précieuses  sur  la  condition 
sociale  des  Tertiaires  au  XIII''  siècle.  La  liste  de  i252  contient 
37  noms,  12  ans  plus  tard  il  y  en  a  56,  en  1  274,  58.  Le  nombre 

(1)  Pour  se  taire  une  idée  de  rinfluence  illimitée  exercée  par  une  Sainte  Tertiaire, 
il  faut  lire  l'intéressant  petit  volume  de  E.  Hokn,  Influence  Sociale  de  sainte  Eli- 
sabeth de  Hongrie.  Paris,  igiS. 

(2)  Il  suffit  de  se  rappeler  les  divers  (Chapitres  de  la  Règle  où  il  est  parlé  de 
confraternité,  de  réunion  mensuelle  etc.. 

(3)  Quiconque  a  lu  les  précédents  chapitres  y  aura  trouvé  la  preuve  de  cette 
assertion.  Aussi  croyons-nous  superflu  d'y  ajouter  une  bibliographie  qui,  pour  être 
complète,  devrait  comprendre  toutes  les  histoires  locales. 

(4)  Archiv.  Franc  hist.  T.  VI,  igiS,  p.  260. 
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s'accroît  jusqu'à  75  en  i28'2fet  jusqu'à  79  en  1288.  La  Bulle 
d'exemption  Sua  nobis  d'Innocent  IV  (5  déc.  i25i),  par  ordre 
de  laquelle  furent  dressées  ces  listes  officielles,  rapporte  que  ces 
Tertiaires  appartenaient  à  des  familles  considérées  et  avaient 
occupé  des  charges  au,  service  de  la  commune.  Les  listes  font 
connaître  la  profession  de  quelques-uns  ;  à  côté  des  notaires  et 
des  écrivains  publics,  nous  rencontrons  des  charpentiers,  des 
tailleurs,  des  barbiers,  des  maçons,  en  un  mot  des  hommes 
appartenant  aux  professions  et  aux  métiers  les  plus  divers  (i). 

Les  confraternités  ne  restèrent  pas  isolées,  elles^se  réunirent 
en  congrégations^  déterminées  soit  par  la  circonscription 
régionale,  soit  par  la  profession  des  Tertiaires.  La  congrégation 
régionale  la  plus  ancienne  est  probablement  celle  des  Pénitents 
de  Lombardie,  qui  dès  1 246  reçut  d'Innocent  IV  un  induit  pour 
le  temps  d'interdit  (2).  Les  Tertiaires  tisserands  des  Pays-Bas 
cjui  se  fédérèrent  dans  la  première  moitié  du  XI V^  siècle,  nous 
offrent  un  type  intéressant  et  caractéristique  de  la  congrégation 
professionnelle. 

Outre  la  règle,  les  confraternités  observaient  des  statuts  locaux 
arrêtés  par  le  visiteur  assisté  des  'ministres  et  du  "conseil.  Nous 
en  trouvons  un  exemple  dans  les  statuts  de  la  confraternité  de 
Brescia.  A  leur  tour,  les  congrégations  régionales  et  profession- 
nelles de  Tertiaires  rédigeaient  des  ordonnances  obligatoires 
pour  la  congrégation.  Ce  fait  suppose  des  assemblées,' tenues 
périodiquement  peut-être  par  les  représentants  des  diverses 
congrégations. 

Déjà  en  1248,1a  congrégation  Lombarde  desjFrères  delà  Péni- 
tence avait  ses  constitutions  approuvées  par  le  Saint  Siège  (3). 
La  congrégation  de  Toscane  en  possédait  aussi,  mais  peut- 
être  faut-il  les  identifier  avec  les  privilèges  spéciaux  que  le 
Cardinal  Mathieu  d'Aquasparta  leur  concéda  en  1298.  Les 
Tertiaires  Toscans  en  font  mention  dans  le"  recours  porté  par 
eux  à  Boniface  IX  pour  rappeler  _à  leur  devoir  les  visiteurs 
qu'ils  avaient  élus  (7  Juillet  iSgô)  (4). 

Outre  ces  statuts  locaux  ^et  provinciaux,  nous  trouvons  des 


(1)  P.  M.  BiHL,  O.  F.  M.  F.lenchi  Bononienses  Fr.  de  [Pœnitentia  (1252-1288) 
dans  VA}-chiv.  Franc.  Hist.  T.  VII.  1914  p. '227  ss. 

(2)  Bullar.  Franc.  Epitomep.  3g.  n.  402. 
(j)  Bullar.  Franc.  Epitomep.  5on.  5i8. 

(4)  L.  Olkîer  O.  F.  M.  Documenta  inedita  ad  historiam  Fraticelloritm  speciantia 
p.  188  n.  7.  Quaracchi.  iqilî  ;  uu  dans  \'Arc/iiv.  Franc.  Hist.  T.  VI  p.728  ;  Bullar. 
Franc.  T. VII  p.  52  n.  166. 
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ordonnances  générales  rédigées  dans  les  Chapitres  tenus  par  des 
groupes  de  congrégations.  Il  est  certain  que  les  congrégations 
régionales  et  les  plus  importantes  confraternités  de  l'Italie 
septentrionale  se  rencontrèrent  deux  fois  en  chapitre  général  au 
cours  du  XI 11^'  siècle,  la  première  fois  à  Plaisance  à  une  date 
inconnue,  la  seconde  fois  à  Bologne  en  1289.  On  peut  supposer, 
sans  être  téméraire,  que  ces  chapitres  n'ont  pas  été  des  cas  isolés, 
mais  que  ailleurs  aussi,  en  Italie  et  hors  de  l'Italie,  on  a  tenu, 
à  partir  du  XII I*-'  siècle,  des  assemblées  générales  de  Fédérations 
Tertiaires. 

Le  chapitre  général  de  Bologne,  dont  les  actes  ont  été 
publiés,  nous  fournit  des  données  sur  la  diffusion  du  Tiers- 
Ordre  dans  l'Italie  du  nord,  l'année  même  où  Nicolas  IV  en 
approuvait  solennellement  la  règle  par  la  Bulle  «  Supra 
mnntem  ».  Outre  les  quatre  présidents,  on  y  voit  intervenir 
trente  et  un  vocaux  qui  représentent  vingt-quatre  provinces  ou 
cités  de  l'Italie  septentrionale.  Les  provinces  expressément 
nommées  sont  celles  de  S.  Antoine  ou  de  Venise,  de  Milan,  de 
Gènes,  de  Bologne.  Les  villes  représentées  appartiennent  à 
l'Emilie,  à  la  Romagne,  à  la  Vénétie,  à  la  Lombardie,  au 
Piémont  (1).  Le  seul  fait  que  les  délégués  de  régions  aussi 
distantes  aient  assisté  à  cette  réunion,  révèle  à  la  fois  et  la  solide 
organisation  et  la  force  numérique  du  Tiers-Ordre  Franciscain 
dans  ces  contrées. 

Hors  de  l'Italie  également,  la  diffusion  rapide  des  Tertiaires 
amena  les  confraternités  d'une  même  région  à  se  grouper  et  à 
tenir  des  réunions  périodiques.  Dans  la  Haute-Allemagne,  les 
Tertiaires  qui  menaient  la  vie  commune  formèrent  une  fédé- 
ration autonome,  peut-être  dès  le  XIII''  siècle  (2).  Au  début  du 
siècle  suivant,  les  Tertiaires  étaient  nombreux  dans  le  diocèse  de 
Strasbourg;  à  la  fin  de  ce  siècle,  Boniface  IX  atteste  que,  dans  le 
diocèse  de  Cologne,  nombre  de  fidèles  des  deux  sexes  désiraient 
ardemment  entrer  dans  le  Tiers-Ordre  (3). 

Dans  les  Pays-Bas,  au  cours  du  XIV''  siècle,  florissaient 
plusieurs  congrégations  de  confraternités  tertiaires.  Citons  par 
exemple  les  Tertiaires  tisserands  connus  sous  le  nom  de  Bégards, 

(1)  Archiv.  Franc.  Hist.  T.  Il,  1909.  p.  63  ss.  A  ce  chapitre  le  délégué  de  Forli 
représentait  en  même  temps  les  confraternités  de  Forlimpopoli  et  de  Castrocaro  ; 
celui  de  Faenica  représentait  les  Tertiaires  de  Bagnacavallo. 

(2)  Bull.  Franc.  Epitome,  p.  204.  n.  2027  ;  Biill.  Franc.  T.  \'1I,  p,  47,  n.  134; 
p.  i7on.  465. 

{3)  Bull.  Franc.  T.  VI  p.  188  (  i32i)  :  T.  VII  p.  i3  n.  35  (1390). 
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la  fédération  du  Hainaut,  les  groupements  d'Utrecht,de  Flandre 
et  de  Zepperen,  lorsqu'ils  vivaient  au  milieu  du  siècle  et  avant 
de  revêtir  un  caractère  nettement  religieux  (i). 

Dans  son  livre  des  Conformités,  Barthélémy  de  Pise,  qui 
écrivait  à  la  fin  du  XIV^  siècle,  proclame  la  grandeur  du  Tiers- 
Ordre,  non  seulement  eu  égard  à  la  noblesse  et  à  la  sainteté  de 
beaucoup  de  ses  membres,  mais  à  cause  du  nombre  des  adhérents 
qu'il  renferme,  et  il  ajoute  que  ce  nombre  était,  antérieurement, 
encore  plus  considérable  (2). 

Une  statistique  générale  des  trois  Ordres  de  S.  François, 
qui  date  de  i385  et  renferme  les  congrégations  Tertiaires, 
permet  de  se  faire  une  idée  de  leur  développement.  LTtalie  en 
possédait  145,  les  provinces  d'Ombrie  et  de  Toscane  venaient 
en  première  ligne  et  en  comptaient  20  chacune.  Dans  les 
provinces  et  vicaries  ultramontaines,  les  congrégations  Tertiaires 
se  montaient  à  99  ;  la  province  la  plus  riche  était  l'Aragon  qui  en 
comptait  10;  celles  de  Strasbourg,  d'Aquitaine  et  de  Castille, 
chacune  8.  Notons  que  cette  statistique  n'énumère  pas  toutes 
les  confraternités  locales,  mais  seulement  les  congrégations  qui 
groupaient  souvent  plusieurs  confraternités  (3).  Il  est  fort 
problable  que,  à  peu  près  chaque  couvent  de  Frères-Mineurs 
situé  dans  une  ville  ou  localité  de  quelque  importance,  avait  la 
direction  d'une  fraternité.  Le  nombre  des  couvents  étant  alors 
de  1641 ,  sans  compter  ceux  des  pays  de  mission  et  les  ermitages, 
on  peut  supposer  que,  à  la  fin  du  XIV^  siècle,  les  confraternités 
Tertiaires  atteignaient  le  beau  chiffre  de  i5oo  environ  (4). 

Au  cours  du  XV^  siècle,  les  Mineurs-Observants  déployèrent 
un  grand  zèle  pour  la  diffusion  du  Tiers-Ordre.  Sainte  Colette, 
réformatrice  énergique  du  Premier  et  du  Second  Ordre  de 
S.  François  en  France,  y  propagea  aussi  avec  succès  la  milice 

{\)  Bull.  Franc.  T.  Vil  p.  417.  n.  i3o8  ;  p.  ySô.  n.  1891.  V.  le  chap.  précédent 
où  il  est  traité  de  la  vie  commune.  E.  Matthieu.  La  maison  de  Borgne- Agace  et  le 
monastère  des  pauvres  Claires  à  Mons  f Précis  historiques  1888).  p.  7  ss..  Bruxelles. 

(2)  De  conformitate  vitae  B.  Francisci,  Analecta  Franciscana.  T.  IV,  p.  302. 
Quaracchi,  1906. 

(3)  Autrement  il  faudrait  admettre  que  la  Province  de  Milan,  où  le  T.  O.  fut  tou- 
jours florissant  et  qui  comptait  en  i385,  5  custodies  et  27  couvents  de  Fr.  Mineurs, 
ne  comptait  alors  que  5  confraternités  Tertiaires  ! 

(4)  A.  G.  LiTTLE,  Description  du  ms.  Canunic.  miscel.  5ib  de  la  bibliothèque 
Bodléienne  d'Oxford,  dans  les  Opuscules  de  oitique  historique  T.  I.  p.  2g5.  Paris, 
igo3  ;  P.  Ubald  d'Alençon.  O.  M.  Cap.  Statistique  Franciscaine  de  i3S5,  dans  les 
Etudes  Franciscaines,  t.  X.  p.  qS,  igoS.  G.  Golubovich  O.  F.  M.  Bibliothèque  Bio- 
Bibliographique  de  la  Terre  Sainte  et  de  l'Orient  Franciscain.  T.  II,  p.  254. 
Quaracchi,  1913. 
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séculière  de  îa  Pénitence,  dont  elle  taisait  partie  avant  d'entrer 
en  religion  (i).  On  voit  agir  de  même  S.  Jean  de  Capistran  en 
Allemagne,  en  Pologne  et  dans  les  pays  voisins,  S.  Bernardin 
de  Sienne  et;Bernardin  de  Busto  en  Italie  (2). 

Sous  la  poussée  d'exemples  venus  de  si  haut,  les  confra- 
ternités Tertiaires  se  multiplièrent  rapidement.  ''Nous  n'avons 
pas  de  statistique  générale,  mais^nous  pouvons  citer  l'exemple 
de  la  vicarie'des  Fr.  Min.  Observants  de  Bologne,  où  l'on 
pouvait  compter  1  (5  villes  dans  lesquelles  au  XVP  siècle  furent 
érigéesJMes  confraternités  Tertiaires,  dont  le'Tsouvenir  a  été 
conservé  "(3)  ;  sansj  oublier  "^celles  que  dirigeaient  les  Fr.  M. 
Conventuels. 

Nous  avons  en  outre  la  déposition  de  témoins  oculaires  : 
S.  Jean  de  Capistran  (f  H^ô),  S.  Antonin  de  Florence  (f  1459), 
et  Bernardin  de  Busto  (f  i5oo).  Dans  le  Defensorium  Tertii 
Oi'dinis  B.  Francisa^  composé  ^-pour  [démontrer^  le  caractère 
religieux  du  Tiers-Ordre^'et^en  défendre  l'autonomie  ijuridique, 
S.  Jean  de  Capistran  déclare  qu'on  le  voit  tieurir  au  sein  de  la 
société,  grâce  à-l'adhésion  de^nobles  et  illustres  dames,' à  Rome, 
à  Naples,  à' Florence, ;'^à' Sienne,  à  Pérouse,  dansj;la  Marche 
d'Ancône  et  autres 'lieux__!et^  villes  d'Itahe,  comme  au-delà  des 
Alpes  où  il  compte  un  grand  nombre  de  fidèles  (4). 

Plus  important  est  le  témoignage^e  S.  Antonin  de  Florence, 
étranger  à  l'ordre V franciscain.  Comme  ^ Frère- Prêcheur,  il 
connaissait  le  Tiers-Ordre  de  S.  Dominique''(5)  ;  comme  évêque 

{^]  Histoire  abrégée  de  rOrdi  e  de  sainte  _Clah-e.  T.l.  p.  22*'),  l,yon-Paris-l.ille, 
1  ()o6. 

(2)  L.  Waddino,  Annales  ^linorum,  T.  VI  an.  1455,  n.  i25;  Oi-bis  Seraphicus, 
O.  C.  T.  11,  p.*7()i  ;  Bernaruinl's  dk  Busto  O.  M.  Obs.  Rosarium  Sermotuim  T.  II 
Sermo  XXVII  fol.  2.56.  Venise,'i498  ;  p.  666.^7.  II  de  l'édition  de  Bre.scia,' i588. 
'■•JÎ?(3)  Ce  sont  celles  de  Bologne,  P'aenza,  Imola,  Ferrare, ^Plaisance,  Forli,  Rimini. 
Castel  S.  Giovanni,  Carpi,  Parme,  Cento,  Mirandola,  Modène,  Reggio-Emilia, 
F"ioren2uola,  Crémone. JCf.  P.  Fi.aminio  xiK]y\Km'E.,Memorie  istoriche  délie  Ichiese  e 
dei  convenu  dei  F.  Minori  dell'Osservante  e'Riformata  Provincia'di^Bologna.'i  vol. 
Parme.  1760-1761  ;  P.  Giaci.nto  Picconi  diJCantallipo,  O.  F.  M.,  Atti  capitolari délia 
Minoritica  Provincia^di  Bologna,  2  vol.  i458-i9o5,';'o.  c.  P.  SerakinoÏGaddoni. 
/  Frati  Minori  in  Imola  e  i  tre  Ch  dini  Francescani  nella  città  e  diocesi  Imolese, 
Quaracchi,  1911  ,  Documenta  ad  historiamlS  Ordin.S.  Francisci  in  urbe  Imolensi, 
extrait  de  l'Arch.  Franc.  Hist.  hji;vi91.t. 

*"(4)  Defensorium  Tertii[Ordinis  B.  Francisci.  B.  Jeanne  a  Capistrano  auctore.  p. 
4.  Venise,  iT>H(y  ;  p.  809  de  l'édition  qui  en  a  été  donnée  par  le  P.  Hilaire  de  Paris 
dans  le  Liber  Tertii  Ordinis. 

(5)  Sur  les  éditions  de  la  Régie  des  Fr.  de  la  Pénitence  de  S.  Dominique,  et  sur 
ses  rapports  avec  la  Règle  du  T.  O.  Franciscain, ^v.^P.'  MANnoNNET||o.  c.  dans  les 
Opuscules  de  critique  historique.  T.  I  p.  146,  p. '208. 
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de  Florence  où  la  vie  religieuse  était  vivace.  il  pouvait  se 
prononcer  en  pleine  connaissance  de  cause  sur  l'état  des  diverses 
confraternités.  Voici  ce  qu'il  écrit  dans  sa  Somme  Théologique  : 
«  Les  Docteurs  ne  traitent  pas  du  Tiers-Ordre  de  S.  Domi- 
nique comme  du  Tiers-Ordre  de  S.  François,  parce  que  les 
Tertiaires  Dominicains  sont  peu  nombreux  dans  nos  parages  et 
que  parmi  les  hommes  on  n'en  compte  presqu'aucun.  Au  con- 
traire, le  Tiers-Ordre  de  S.  François  compte  nombre  de  membres 
des  deux  sexes,  même  parmi  ceux  qui  vivent  dans  les  ermitages, 
les  hôpitaux  et  ceux  qui  mènent  la  vie  commune  (i). 

A  son  tour,  Bernardin  de  Busto  s'écrie  avec  emphase  dans  sa 
prédication  sur  le  Tiers-Ordre  :  «  Cet  Ordre  est  grand  par  le 
nombre  de  ses  membres.  De  fait,  la  chrétienté  tout  entière  est 
pleine  d'hommes  et  de  femmes  qui  en  observent  scrupuleuse- 
ment la  Règle  »  {•2).  Remarquons  enfin  que  ces  témoignages 
sont  confirmés  par  de  nombreuses  dispositions  testamentaires 
émanées  des  Tertiaires  en  faveur  du  Tiers-Ordre  et  qui 
prouvent  combien  il  était  répandu  dans  toutes  les  classes  de 
la  Société  (3). 

Au  XVI^  siècle,  le  Tiers-Ordre  connaît  une  période  de 
décadence  pour  les  raisons  indiquées  plus  haut  :  la  situation  inté- 
rieure du  Premier  Ordre,  la  crise  de  la  foi  et  des  mœurs  issue  de 
la  Renaissance  païenne  et  du  Protestantisme.  Mais  bientôt  la 
réaction  se  fait  sentir  et  déjà,  dans  la  seconde  moitié  du  XVI^ 
siècle,  les  Fr.  Mineurs  redoublèrent  de  zèle  pour  la  diffusion  du 
Tiers-Ordre. 

Le  mouvement  partit  de  l'Espagne  et  du  Portugal  et  s'étendit 
rapidement  aux  autres  pays  soumis  au  gouvernement  de  Madrid: 
le  royaume  de  Naples,  la  Lombardie,  les  Pays-Bas,  et  le 
nouveau  monde.  En  i557,  dans  la  cathédrale  de  Viseu 
(Portugal),  le] P.  Marc  de  Lisbonne  donnait  l'habit  du  Tiers- 
Ordre  à  une  élite  de  fidèles  à  lajtête  desquels  nous  trouvons  le 
vicaire  Capitulaire  du  diocèse,  Pierre  de  Marquerio  (4). 

En  ce  même  'XV I«  siècle,  la  milice  séraphique  fut  introduite 
par  les  Missionnaires  Franciscains  dans  les  îles  Philippines  et 

(1)  Summa  theolugica.  T.  III.  tit.  23  cap.  4;  5.  p.  1291.  Vérone,  1740. 
{2)  Rosariuyn  Sermonum .  T.  II  fol.  261  v  de  l'édition  de  1408.   T.    II    p.    b8i    de 
l'édition  de  i588. 

(3)  Bull.  Franc.  T.  VII,  p.  328.  n.  KfS;-!  :  p.  463,  n.  1288  ;  p.  567  n.  i5i  1  ;  p.  302. 
n.  1048;  p.  368.  n.  1070,  etc..  L.  P.\stor.  Storia  dei  Papi.  trad.  de  A.  Mercati. 
T.  m.  p.  44,  n.  4,  Rome,  1912. 

(4)  Orbis Seraphicus.T .  II,  p.  798. 
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de  là  passa  avec  eux  jusqu'au  Japon.  Dans  le  groupe  des 
vingt-six  martyrs  crucitiés  avec  S.  Pierre- Baptiste  à  Nangasaki 
en  i597,  on  compte  17  Tertiaires  Séculiers  (j). 

Les  Indiens  d'Amérique  eux-mêmes  entrèrent  nombreux 
dans  la  sainte  phalange,  et  déjà  en  i586  le  nombre  des  Tertiaires 
de  ces  régions  lointaines  dépassait  cent  mille  (2). 

La  congrégation  de  Rio  de  Janeiro,  la  première  du  Brésil, 
atteignit  en  peu  de  temps  un  haut  degré  de  prospérité  (3). 

En  iîurope,  le  mouvement  en  laveur  du  Tiers-Ordre  reprit 
naissance  dans  les  palais  des  grands  par  dévotion  à  S.  François; 
et  par  réaction  contre  l'hérésie,  il  gagna  vite  du  terrain,  durant 
le  XYTI*"  siècle,  dans  les  autres  classes  de  la  Société.  Un  institut 
auquel  tenaient  à  honneur  de  s'agréger  des  souverains  catho- 
liques comme  les  rois  d'Espagne,  des  princesses  de  haute  vertu, 
comme  Isabelle,  gouvernante  des  Pays-Bas,  Anne  d'Autriche, 
Marie-Thérèse,  reine  de  France,  des  Cardinaux  comme  Pierre 
de  Trejo,  Gaspard  Borgia  et  Pascal  d'Aragon,  vice-rois  de  Naples, 
devait  nécessairement  éveiller  chez  tous  vénération  et  sympa- 
thie {4). 

On  peut  suivre  d'année  en  année  le  regain  de  faveur  qui 
entoure  le  Tiers-Ordre  au  XVI P  siècle,  dans  les  congrégations 
qui  ont  conservé  leurs  registres.  Celle  de  C^astelleto,  à  Gênes, 
par  exemple,  ne  compte  en  i6o3  qu'une  seule  inscription,  et 
bien  peu  les  années  suivantes.  Mais  le  chiffre  des  inscriptions  va 
croissant  dès  1621 ,  année  où  nous  en  relevons  dix-sept  ;  dans  les 
années  qui  suivent  elles  se  multiplient  au  delà  de  toute  mesure. 
Non  seulement  de  Gènes,  mais  de  tous  les  points  de  la  Ligurie 
partent  les  demandes  d'admission,  par  exemple  de  Noli,  Finale, 
Alassio,  Port-Maurice,  Taggia,  S.  Remo,  Vintimille,  Nice, 
de  nie  de  Corse  et  autres  lieux.  Celles  qui  proviennent  de  Gênes 
sont  innombrables  et  comprennent  des  personnes  de  toute 
condition,    hommes   et   femmes,    prêtres   et  laïcs,    nobles    et 


^i)  p.  GiusEPPE  Di  S.  Maria,  Relatione  del  martirio  che  set  Padri  scal^i  di  S. 
Francesco  e  venti  Giapponesi  cristiani  patirono  tiel  Giappone  Fanno  i5ç7,  traduit 
de  l'espagnol.  Naples,  1600;  Archiv.  Ibero-Americano,  T.  XII.  1919,  p.  446  :  T. 
XIII,  p.  29,  145. 

(2)  P.  Norbert  o.  c.  Appendice  de  la  nouvelle  vie  de  S.  Yves  de  Bretagne,^.  299. 

(3)  Chronologia  historico-legali.s .  T.  IV.  p.  240. 

(4)  L.  Patrem.  Tableau  synoptique,  o.  c.p.  71  ;  Lettre  du  cardinal  G.  de  Trejo  à 
L.  Wadding  sur  le  Tiers-Ordre,  du  3  .fuillet  1621,  dans  la  préface  des  OpusculaS.P. 
Francisci.  Anvera,  1623  ;  Ariunts  a  Monasterin,  Martyrologiiim  Franciscanum,  p. 
38,  Paris.  i653  ;  Orbis  seraphicus,  T.  II  p,  790. 
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roturiers,  et  toutes  révèlent  une  singulière  dévotion  au  Séra- 
phique  Père  (1). 

Du  nord  au  sud  de  l'Italie,  nous  trouvons  les  confraternités 
Tertiaires  en  pleine  prospérité  durant  le  XVI I^  siècle.  Celle  de 
Bergame  confiait  ses  revenus  à  un  trésorier  qui  les  distribuait 
aux  confrères  pauvres  et  malades  (2).  On  loue  chez  les  Tertiaires 
de  Viadana  la  simplicité  et  l'uniformité  de  leur  vêtement,  la 
gravité  de  leurs  mœurs,  leur  assiduité  à  l'église  ;  aussi  méritent- 
ils  de  multiples  privilèges  et  exemptions  que  leur  concèdent  les 
ducs  de  Mantoue.  La  congrégation  de  la  même  ville  de  Mantoue 
compte  un  grand  nombre  de  fervents  Tertiaires.  Les  Sœurs 
Tertiaires  de  Faenza,  dirigées  parles  Fr.  M.  Réformés,  édifient 
toute  la  ville  par  leur  modestie  (3). 

Imola  possédait  alors  trois  congrégations  Tertiaires  sous 
la  direction  des  F.  Mineurs  Observants,  Conventuels  et 
Capucins  (4).  Il  en  est  de  même  dans  beaucoup  d'autres 
villes,  à  Rome  par  exemple,  où  l'aristocratie  et  les  prélats  de 
la  Cour  Pontificale  sont  tiers  d'appartenir  au  Tiers-Ordre  de  la 
Pénitence  (5).  A  Naples,  grâce  au  zèle  du  P.  Jean-Baptiste 
Campagna,  Ministre  Général  des  Mineurs  Observants,  on  voit 
s'agréger  une  multitude  d'hommes  en  vue,  officiers,  prêtres, 
prélats,  religieux  et  religieuses  ;  le  vice-roi  lui-même  et  sa 
femme,  Emmanuel  Fonseca,  comte  de  Monterey,  et  Eléonore 
Marie  de  Gusman,  devenus  Tertiaires  en  Espagne,  avaient 
fait  profession  avec  une  profonde  humilité  entre  les  mains 
du  susdit  Père  Général  (6). 

Hors  de  l'Italie,  le  mouvement  Tertiaire  se  propagea  avec  un 
égal  succès  durant  le  XVI I^  siècle.  En  Espagne  et  en  Portugal, 
le  Père  Ignace  Garcia,  Fr.  Mineur  de  l'observance,  se  fil 
l'infatigable  promoteur  du  Tiers-Ordre.  Deux  faits  suffiront  à 
mettre  en  relief  la  fécondité  de  son  apostolat.   En   161 5,  dans 

(1)  D.  Cambiaso.  s.  Francesco  e  il  Ter^'Ordine  in  Genova,  o.  c.  p.  85. 

(2)  G.  CoMBONi,  Regoladel  Ter^'Ordine,  n.  c.  T.  I.  p.  84. 

(3)  P.  Fi.AMiNio  DA  Parma,  Memorle  istoriche  o.  c.  T.  II  p.  373,  541  ;  T.  III. 
p.  100. 

(4)  P.  S.  Gaddoni.  I  Frati  Minori  in  hnola  o.  c.  p.  \5-j  ss. 

(5)  Modo  di  vivere  prescritto  a  Fratelli  e  Sorelle  del  T.-O.  detto  di  Peniten^a... 
colV  indulgence  concedute...  all'istan^a  délia  cong.  del  sudetto  T.-O.  eretta  in 
S.  Maria  d'Araceli  di  Ro}7ia.  Rome,  1762.  L'exemplaire  que  nous  avons  eu  entre  les 
mains  porte  le  nom  et  les  armes  de  la  princesse  Livie  Altieri-Borghese.  ce  qui  per- 
met de  croire  que  cette  princesse  était  Tertiaire. 

(6)  P.  Angelo  Auda  da  Lantosca  o.  M.  F.  Regola  del  T.-O.  dei  Penitenti  del  S.  P. 
S.  Francesco,  p.  180.  Rome,  i665. 
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l'espace  de  sept  mois,  il  donna  l'habit  de  la  Pénitence  à  plus  de 
700  personnes,  hommes  et  femmes.  A  Lisbonne,  il  fonda  une 
congrégation  qui,  en  1644,  comptait  plus  de  onze  mille  Frères 
et  Sœurs  (  1  ) . 

L'élan  ne  fut  pas  moindre  à  Madrid  ;  il  paraît  que  vers  1689 
le  nombre  des  Tertiaires  s'élevait  à  vingt  mille  (2).  Dans  la 
Navarre  et  le  Pays  Basque,  le  peuple  accueillaitavecenthousiasme 
l'appel  au  Tiers-Ordre.  La  confraternité  la  plus  ancienne  de  la 
Province  du  (juipuzcoa,  celle  de  Zarautz,  fut  fondée  en  1618. 
D'autres,  comme  celles  de  Berastegi  et  Segura,  furent  érigées  au 
commencement  du  siècle  suivant  (3). 

De  même  en  France,  l'Ordre  de  la  Pénitence  fut  propagé  avec 
zèle  par  les  Fr.  Mineurs  Observants,  Capucins  et  Réformés. 
Déjà  vers  la  fin  du  XVl^  siècle,  alors  que  les  guerres  de  religion 
mettaient  à  feu  et  à  sang  ses  plus  belles  provinces,  on  vit  surgir  de 
nombreuses  congrégations  de  Pénitents,  se  donnant  pour  but 
l'extinction  de  cette  lutte  fratricide  et  le  triomphe  de  la  religion 
catholique.  Toutes  n'étaient  pas  agrégées  au  Tiers-Ordre 
Franciscain,  mais  toutes  en  portaient  plus  ou  moins  l'empreinte. 

Le  roi  Henri  III  les  tenait  en  grande  estime  et  prenait  part  à 
leurs  processions.  Il  manifestait  à  son  jeune  ami,  le  prince  de 
Joyeuse,  devenu  Capucin,  son  vif  désir  de  connaître  le  Tiers- 
Ordre  et  d'y  entrer  (4).  Au  siècle  suivant,  nombre  de  nobles  et 
d'ecclésiastiques,  dirigés  par  des  maîtres  spirituels  éminents 
comme  les  Pères  .loseph,  Léonard  et  Yves  de  Paris,  le  P. 
Charles  Rapine,  professèrent  la  Règle  de  la  Pénitence.  Parmi 
les  ecclésiastiques  Tertiaires,  nous  nommerons  seulement  le 
Cardinal  de  BéruUe,  qui  introduisit  l'Oratoire  en  P'rance,  M. 
Olier,  fondateur  de  la  Société  de  S.  Sulpice,  S.  Vincent  de  Paul, 
fondateur  des  Lazaristes  et  des  Filles  de  la  charité  (5). 

(1)  Orbùs  Seraphicus.  T.  Il  o.  c.  p.  798. 

(2)  P.  Norbert,  Appendice  à  la  Nouvelle  vie  de  S.  Yvex,  p.  299. 

(3)  Le  journal  basque  Eujkadi.  12  mars  1921  ;  Annales  Franciscaines,  T.  IX 
:g2\,  p.  i52. 

(4)  P.  Edouard  d'Alençon  O.  M.  Cap.  Notre-Dame  de  Chartres,  le  roi  de  France 
et  les  Capucins,  dans  \&v,  Annales  Franciscaines.  T.  XVI  p,  881  ss.  982  ss.  ;  Pages 
inédites  de  la  vie  du  Père  Ange  de  Joyeuse  Capucin,  extrait  des  Etudes  Francis- 
caines p.  8,  Paris,  191.1  ;  Anonyme,  Les  Pénitents  et  Frères  de  Charité  dans 
l'AImanach  catholique  français,  1921,  p.  254  ss. 

(5)  Le  Catalogue  des  tnanuscrits  de  la  Bibliothèque  Franciscaine  des  F.  M. 
Capucins,  Paris,  1902.  indique  plusieurs  documents  sur  les  congrégations  Tertiaires 
de  Mayenne,  Troyes,  Paris  et  du  Croisic...  du  XV!*^  au  XVIIP  siècle,  p.  i3.^  ss.  On 
trouvera  aussi  des  renseignements  sur  le  Tiers-Ordre  dans  le  diocèse  de  Coutances 
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En  Belgique,  le  Tiers-Ordre  reprit  une  vie  nouvelle  grâce  à 
l'exemple  de  l'Infante  Isabelle  et  de  l'aristocratie.  De  fait,  nous 
trouvons  parmi  ses  membres  les  noms  les  plus  illustres  de  la 
noblesse  des  Pays-Bas  :  de  Groy,  de  Mérode,  van  de  Werve,  de 
Montmorency,  d'Arenberg,  sans  parler  des  Tertiaires  Espagnols 
et  Français  résidant  en  Belgique.  Notons  toutefois  que  le  Tiers- 
Ordre  n'y  revêtit  pas  le  caractère  populaire  qu'il  avait  au  moyen- 
âge.  Il  se  recrutait  presque  exclusivement  parmi  les  classes 
aisées.  Sans  doute  les  pauvres  pouvaient  entrer  dans  le  Tiers- 
Ordre  comme  les  autres,  mais  seulement  à  titre  privé.  Ils 
n'étaient  point  facilement  admis  à  faire  partie  d'une  confra- 
ternité, de  peur  qu'ils  ne  tombassent  à  charge,  comme  nous 
le  lisons  par  deux  fois  sur  le  registre  d'une  congrégation 
Tertiaire  de  Louvain  (1621-1794)  (1). 

En  Angleterre,  malgré  la  persécution,  les  Frères-Mineurs  ne 
laissèrent  pas  que  de  faire  connaître  le  Tiers-Ordre  et  d'en 
ouvrir  les  rangs,  dans  le  plus  grand  secret,  à  de  courageux 
fidèles.  En  Irlande,  de  nombreux  Tertiaires  trouvèrent  dans  la 
Fraternité  Franciscaine  un  solide  appui  pour  résister  aux  lois 
injustes  d'Olivier  Cromwell  (2). 

En  Allemagne  aussi,  nous  assistons  à  la  renaissance  de  la  vie 
séraphique  au  cours  du  XVI I^  siècle,  au  moins  dans  les  parties 
où  les  catholiques  jouissaient  de  la  paix  et  de  la  liberté  religieuse. 
En  Tyrol  par  exemple,  nous  voyons  le  Père  Albert  de  Rasen, 
capucin,  fonder  une  confraternité  à  Méran  en  1695  ;  quelques 
années  après,  elle  comptait  déjà  une  cinquantaine  de  membres 
parmi  lesquels  on  relève  des  prêtres  et  des  nobles.  En  17.^9,  le 
nombre  des  Tertiaires  soumis  à  la  juridiction  des  Capucins 
Tyroliens  s'était  tellement  accru,  que  le  chapitre  provincial 
décida  de  nommer  dans  chaque  couvent  un  Père  spécialement 
préposé  à  leur  direction.    Dans  l'espace  de  dix  ans,  de   1740 


depuis  le  XVIF  siècle  dans  les  Annales  Franciscaines,  T.  I.  p.  302  ss.,  dans  le  Var 
ibid.  p.  539  ss.,  p.  652  ss. 

(1)  H.  Pétri,  Seraphischen  Sterre)i-Heme/T.  I  Instellinghe,  Bruxelles,  1692  ;  P. 
Stephanus  Schoutens,  Geschiedenis  van  liet  voormalig  Minderbroedersklooster  van 
Antn'erpen,p.  257.  Anvers,  1894;  P.J.Goyens  O.P.  M.  Registre  de  la  Fraternité  du 
Tiers-Ordre  de  Louvain  (des  F.  M.  Réformés'  dans  Franciscana,  T.  IV,  1921,  p. 
106,  118,  n.  193,  p.  124,  n.  274.  Ibid.  P.  Hildebrand  O.  M.  Cap,  De  Belgische 
Kapucijnen  en  de  Wereldlijke  Derde-Orde,  p.  161  ss. 

{2)  F.  Thaddaeus  O.  F.  M.  The  Franciscans  in  England  i6oo-i85o,  p.  20,  79. 
Londres,  1898;  Le  Tiers-Ordre  en  Friande,  dans  les  Voix  Franciscaines.  T.  XXVIII, 
1921.  p.  85. 
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à  1751,  259  Frères  revêtirent  l'habit  de  la  Pénitence  dans  la 
congrégation  de  Méran  (1). 

Mais,  dès  la  lin  du  règne  de  Marie-Thérèse,  certaines  mesures 
vexatoires  prises  par  le  gouvernement  avaient  mis  obstacle  au 
développement  du  Tiers-Ordre  dans  l'Empire  d'Autriche.  Le 
1?  juin  1776,  un  décret  impérial  interdit  de  recevoir  de  nouveaux 
membres  et  ainsi,  extérieurement  du  moins,  l'Ordre  de  la  Péni- 
tence était  condamné  à  disparaître  (2).  Sous  Joseph  II,  la 
persécution  contre  les  Ordres  religieux  et  les  confraternités  prit 
un  caractère  plus  aigu.  Refusant  le  droit  d'exister  aux  asso- 
ciations qui  n'étaient  pas  soumises  à  son  contrôle,  il  en  décida  la 
suppression  radicale.  C'est  ainsi  que,  le  23  septembre  1782,  fut 
aboli  le  Tiers-Ordre  sous  quelque  forme  que  ce  fût  (3).  D'après 
une  enquête  officielle  faite  cette  même  année,  dans  toute  la 
Province  de  Brisgau,  il  n'y  avait  que  38  Tertiaires  (4). 

En  France,  la  constitution  civile  du  clergé,  qui  ne  recon- 
naissait plus  ni  vœux  religieux  ni  congrégations  ecclésiastiques, 
eut  pour  conséquence  Tabolition  des  confraternités  Tertiaires. 
Leurs  biens  furent  conlisqués  en  même  temps  que  ceux  des 
couvents.  Le  martyrologe  de  la  Révolution  française  contient 
les  noms  de  plusieurs  Tertiaires  séculiers  qui  souffrirent 
la  prison  et  la  mort  par  fidélité  à  leur  profession  Franciscaine. 
Jean  Pick,  par  exemple,  le  dernier  recteur  de  la  confraternité 
Tertiaire  dirigée  par  les  Capucins  de  Strasbourg,  fut  incarcéré  à 
79  ans  pour  avoir  caché  quelques  objets  appartenant  à  la  congré- 
gation, au  lieu  de  les  consigner  au  commissaire  de  la  République. 
Parmi  les  victimes  de  (Carrier  à  Nantes,  nous  rencontrons  des 
Tertiaires,  désignés  comme  tels  sur  les  listes  des  condamnés  à 
mort.  Au  nord  de  la  France,  plusieurs  Tertiaires  montèrent 
sur  l'échafaud  :  à  Cambrai,  au  milieu  du  groupe  des  Frères- 
Mineurs  conduits  à  la  guillotine,  nous  saluons  une  courageuse 

(1)  P.  A.  HoHENEGGER  O.  M.  Cap.  Geschichte  der  Tirolischen  Kapupner-Ordens- 
provin^  { i SgS- 1 8g!-))  T.  I.  p.  669  Innsbruck,  1913. 

(2)  Tome  II  du  même  ouvrage,  p.  21,  5i,  Innsbruck.  iQiB. 

(3)  R.  HiLMAiR,  Der  Josefinische  KlostersUirm  im  Lande  ob  der  Ems  p.  3i8,  1 12. 
Fribourg,  I.  B.  1907.  Dans  les  Pays-Bas,  les  confraternités  furent  supprimées  le  10 
avril  1786.  H.  Van  der  Noot,  Mémoire  sur  les  droits  du  peuple  brabançoti  et  les 
atteintes  y  portées  au  nom  de  S.  M.  l'Empereur,  p.  20,  aux  Pays-Bas,  1787. 

(4)  H.  F"ranz,  Studien  ^iir  Kirchlichen  Reform  mit  besonderer  Beriicksichtigung 
des  vorder-osterreichischen  Breisgaus.  p.  172.  Fribourg  en  B.  1908.  Arch.Fr.  hist. 
T.  IV  p.  38o  ss.  ign.  Sur  les  Tertiaires  en  Suisse  :  Schwei^erischer  Franjiskus- 
Kalender  pour  1921,5.  Franciskus-Rosen,  1921  T.  X.  p.  i25. 
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Tertiaire,  Rose  Jessees,  sœur  du  Père  Roch  Jessees,  ex-Ministre 
provincial  des  F.  Mineurs  Récollets  (1). 

Là  où  ne  sévissait  pas  la  Terreur,  la  suppression  légale  des 
Ordres  religieux  et  des  confraternités  qu'ils  dirigeaient,  suppres- 
sion renouvelée  sous  Napoléon  (10  mai  1810),  paralysait  pour  le 
Tiers-Ordre  toute  tentative  de  relèvement.  Pendant  de  longues 
années,  les  forces  du  Premier  Ordre  Franciscain  demeurèrent 
dispersées.  Quand  les  Fr.  Mineurs  purent  se  reconstituer,  c'est-à- 
dire  dans  la  première  moitié  du  XIX^  siècle,  ils  durent  penser 
d'abord  à  leur  restauration  interne,  à  la  mise  en  état  et  la  cons- 
truction des  couvents  ainsi  qu'à  la  formation  des  Religieux. 

Aussi  pendant  un  demi-siècle  environ,  le  Tiers-Ordre,  privé 
de  la  direction  du  Premier  Ordre,  resta  stationnaire  et  isolé  ; 
tandis  qu'une  association  laïque  poursuivant  des  fins  bien 
éloignées  de  la  religion,  la  Franc-Maçonnerie,  accueillie  avec 
faveur  par  les  cours  souveraines  et  protégée  par  les  gouver- 
nements, devenait  chaque  jour  plus  nombreuse,  et  étendait 
son  influence  dans  le  domaine  politique  et  social,  au  détriment 
de  la  foi  catholique  (2).  Mais  à  peine  leur  reconstitution  interne 
fut-elle  accomplie,  les  Fr.  Mineurs  se  mirent  à  l'œuvre  pour 
ressusciter  le  Tiers-Ordre. 

Cette  campagne  nouvelle  en  faveur  du  Tiers-Ordre  commença 
entre  1860  et  1870  et  s'étendit  rapidement  en  France,  en  Italie, 
en  Belgique  et  en  d'autres  pays.  Pour  promouvoir  la  diffusion 
du  Tiers-Ordre,  les  Franciscains  recoururent  à  la  presse,  qui  est 
de  nos  jours  le  moyen  le  plus  efficace  d'influencer  l'opinion 
publique.  Au  mois  de  septembre  1861,  parut  le  premier  numéro 
des  Annales  F)^a?tciscaines,  publiées  par  les  F.  Min.  Capucins 
de  France.  A  la  direction  de  cette  Revue  fut  confiée  là  Bibliothèque 
Franciscaine  créée  cinq  ans  auparavant  pour  répandre  les  livres, 
opuscules  et  tracts  ayant  trait  aux  gloires  franciscaines.  Après 
soixante  ans  d'existence,  les  Ajtnales  Frajiciscaines  (le  plus 
ancien  des  périodiques  franciscains)  sont  aussi  vivantes  qu'au 
premier  jour,  et  on  peut  les  considérer  à  bon  droit  comme  le  pro- 
pagateur modèle  du  Tiers-Ordre,  ardent,  actuel,  et  franchement 


(1  )  GiOBBio,  La  Cliiesa  e  lo  Stato  in  Francia  durante  la  Rivolic^ione,  Rome,  igo5  ; 
SiCARD,  Le  clergé  de  France  pendant  la  Révolution  T.  L  L'effondrement.  Paris, 
1912;  P.  Armel  O.  M.  Cap.  Le  dernier  recteur  de  la  Fraternité  du  T.  O.  des  Petits 
Capucins  de  Strasbourg  dans  les  Annales  Franciscaines  T.  IX,  1921.  p.  89. 

(2)0.  DiTo,  Massoneria,  Carbonaria  ed  altre  Società  seg)  ete  nella  storia  del 
risorgimento  italiano,  Turin,  igob.  P.  Duchalne,  La  franc-maçonnerie  belge  au 
XVIIIf  siècle,  Bruxelles. 
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franciscain.  Quelques  années  après,  les  P>.  Min.  Récollets  fon- 
daient l'Année  Franciscaine  (i). 

Encouragés  par  l'exemple  de  leurs  confrères  français,  les  PP. 
Capucins  de  la  Province  Lombarde  commencèrent  en  janvier 
iSjolapublicaûon  des  Anîtali  Franciscani^le  premier  périodique 
pour  les  Tertiaires  qui  ait  paru  en  Italie.  En  même  temps  que 
l'Eco  di  S.  Francesco  d'Assisi,  fondé  à  Naples  en  1878  par  le 
P.  Bonaventure  de  Sorrente  (Mgr  Gargiulo,  évêque  de  S.  Severo 
en  1895),  les  Anyiali  Francescani  furent  pendant  de  longues 
années  en  Italie  les  uniques  organes  de  diffusion  pour  le  Tiers- 
Ordre,  hes  Annali  au  nord,  VEco  dans  le  midi,  firent  connaître 
et  aimer  S.  François  et  sa  glorieuse  institution  par  les  séculiers 
qui,  de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les  conditions,  entrèrent 
de  plus  en  plus  nombreux  dans  la  milice  Franciscaine.  En 
même  temps,  ces  périodiques  se  faisaient  les  porte-voix  éloquents 
des  Tertiaires,  des  confraternités  et  de  toutes  les  initiatives 
(œuvres  de  bienfaisance,  bibliothèques  franciscaines,  comités  de 
Bonne  Presse,  Journées  et  Semaines  Franciscaines)  qui  sur- 
girent du  Tiers-Ordre  rajeuni. 

De  même  dans  les  autres  pays,  dans  ces  premières  années  de 
renaissance  franciscaine,  apparurent  des  périodiques  franciscains. 
En  Belgique,  par  exemple,  les  Fr.  Min.  Récollets  se  mirent  dès 
1867  à  distribuer  aux  Tertiaires  une  feuille  mensuelle  en  langue 
flamande  appelée:  S.  Franciscusmaandbnefje(2).  Les Franciscan 
Annals  des  P.  Capucins  d'Angleterre  remontent  à  1877.  Mais 
c'est  surtout  depuis  la  forte  impulsion  donnée  par  Léon  XIII  au 
Tiers-Ordre,  que  les  publications  Tertiaires  virent  leur  nombre 

(1)  p.  Irénée  d"Aulon.  O.  m.  C.  Histoire  de.9  F.  M.  Capucins  de  l'ancienne  Pro- 
vince de  France,?!^  p.  1856-1870,  p.  16,  iSS.iyS.  Rome,igo5;  P.  Basilic  da  Bologna 
O.  jM.  C.  Elenco  délia  stampa  periodica  dedicata  ai    Ter^iarii  Franc,    p.  69-70. 

1919,  Pour  le  Canada  V.  :  Annales  Franciscaines,  T.  p.  643  ss.  T.  III,  p.  304  ss. 
P.  Ernest-Marie  de  Beaulieu  O.  M.  C.  Le  T.-O.  de  S.  François  d'Assise,  p.  20. 
Ottawa,  1921.  Pour  les  États-Unis  d'Amérique:  Geschichte  von  Motmt-Calvary. 
erste  Ordensniederlassiing  der  Kapu^iner  Vàter  in  N.Amerika,  p.  214,  Milwaukee, 
1907.  The  Province  of  S.  Joseph  ofthe  Capuchin  Order  in  the  U.  S,  p.  70.  New- 
York,  1907.  Pour  la  Suisse  :  E.  Descloux,  le  T.-O.  de  S.  François  d'Assise^.  79  ss. 
Fribourg,  191 3.  On  trouvera  de  nombreux  documents  dans  les  Actes  des  Congrès 
du  T.-O.  tenus  à  Reims,  Nimes,  Toulouse,  Bruxelles,  Rome,  Milan,  Cologne  etc.. 
Cf.  la  3^  partie  de  la  Cronica  del  Congreso  Nacional  de  Terciarios  Franciscanos 
celebrado  en  Madrid  del  16  al  iç  de  mayo  IÇI4,  œuvre  du  P..I.  R.  Legisima  O.  F.  M., 
Madrid  191 5  ;  Atti  del  Congresso  del  T.-O.  Francescano  del  Pieinonte  20.  21  ott. 

1920.  p.  3i  ss.  Turin.  1921.  Sur  le  Tiers-Ordre  dans  l'Hindoustan  vers  i855  : 
Annales  Franciscaines.  T.  III,  p. 297  ss.  T.  IV,  p.  17. 

(?)  P.  E.  Van  Berlo  O.  F.  M.  L'Ordre  des  F.  Mineurs  en  Belgique  depuis  son 
rétablissement,  p.  |3i.  Malines,  1908. 
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et  leur  vitalité  s'accroître.  Parmi  les  périodiques  italiens  parus  à 
cette  époque,  il  en  est  un  qui  mérite  une  mention  spéciale,  c'est 
L'Oriente  Serafico,  créé  en  1889  par  les  Min.  Observants  de 
rOmbrie.  Il  serait  fastidieux  de  s'attarder  à  énumérer  les 
autres.  Pour  se  faire  une  idée  de  cette  abondance,  il  suffit  de 
rappeler  qu'en  une  période  de  60  ans,  de  1860  à  1919,  il  fut  créé 
en  vue  de  propager  le  Tiers-Ordre  1(14  périodiques,  dont  44  en 
Italie  et  26  en  France  (1). 

Que  ces  périodiques  franciscains,  associés  à  l'apostolat  de 
religieux  infatigables  comme  les  Pères  Ludovic  de  Casoria, 
Antonin  de  Reschio,  Marie-Antoine  de  Lavaur,  Ludovic  de 
Besse,  Laurent  d'Aoste,  Raphaël  d'Aurillac,  Bonaventure 
Rossetti,  .1  ocondo  de  Vaglio,  aient  contribué  à  donner  un  nouveau 
développement  au  T.  O.,  les  faits  sont  là  pour  en  fournir  la 
preuve.  En  Lombardie,  par  exemple,  dans  une  période  d'un 
peu  plus  de  i3  ans,  de  1878  à  1887,  les  Tertiaires  dirigés  par  les 
Fr.  Min,  Capucins  passent  de  12.000  à  plus  de  i3o. 000(2).  Dans 
l'Ombrie,  la  patrie  de  S.  François,  le  Tiers-Ordre  était  déchu  et 
oublié,  lorsque  vers  1870,  le  P.  Antonin  de  Reschio,  O.  M.  Cap., 
encouragé  par  le  cardinal  .T.  Pecci,  évèque  de  Pérouse,  com- 
mença son  œuvre  de  restauration.  En  1897,  les  Fraternités  Ter- 
tiaires des  deux  obédiences  des  Observants  et  des  Capucins  étaient 
au  nombre  de  114  et  comptaient  plus  de  10.000  Tertiaires  (3). 

En  1888,  les  Fr.  Min.  Capucins  dirigeaient  23o  confraternités 
de  Tertiaires  avec  314.780  membres.  La  dernière  statistique, en 
date  du  3i  décembre  1920,  accuse  5. 116  confraternités  avec 
989.548  Tertiaires  (4).  Si  l'on  y  ajoute  un  million  et  demi  de 
Tertiaires  dirigés  par  les  Fr.  Mineurs  (5)  et  ceux  qui  dépendent 
des  Mineurs-Conventuels  et  des  l'ertiaires  réguliers,  nous 
arrivons  au  chiffre  respectable  de  trois  millions  de  Tertiaires, 
répandus  sur  toute  la  surface  du  globe  et  appartenant  à  toutes  les 
classes  de  la  société. 

(i)  P.  Basiuo  da  Bologna,  Elenco  o.  c.  p.  68  ss.  II  faut  y  ajouter  :  Feuilles  sacer- 
dotales du  Tiers-Ordie,  Mons,  Belgique  1914.  ex  Fran^iskus-Stimmen,  Paderborn, 
19 16. 

(2)  Numéro  extraordinaire  pour  le  Cinquantenaire  des  Annali  Francescani ,  p. 
21  ss. 

(3)  Archives gén .  des  F.  M.  Capucins.  Province  d'Ombrie.  Tiers-Ordre,  Lettre  du 
P.  Antonin  de  Reschio  au  R"'^P.  Général  Nicolas  de  S.  Jean  i5  déc.  1871  ;  Relation 
du  pèlerinage  à  Assise  des  Tertiaires  de  l'Ombrie  et  de  l'audience  de  Léon  XIII  le 
24  oct.  1897. 

(4)Analecta  Ord.  Min.  Capuccinorum  T.  IV,  1888.  p.  285.  T.  XXXVII.  1921.  p. 
124. 
(5)  Acta  Ord.  Minorum.  T.  XXXIV,  1915,  p.  85. 
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Otte  diffusion  si  consolanle  du  Tiers-Ordre  prouve  tout  à  la 
fois  l'intensité  de  la  propagande  franciscaine,  et  l'irrésistible 
attrait  qu'exerce  sur  tous  la  figure  du  Séraphique  Père.  Jamais, 
comme  de  nos  jours,  on  n'a  constaté  un  tel  mouvement  vers  le 
Tiers-Ordre  :  congrès,  semaines  et  journées  franciscaines  se 
succèdent  sans  interruption.  Le  doux  nom  de  S.  François  est 
sur  toutes  les  lèvres,  on  l'entend  prononcer  dans  l'enceinte 
parlementaire  comme  à  l'église,  dans  les  académies  comme  dans 
l'intimité  du  fover.  Le  théâtre,  sous  toutes  ses  formes,  vulgarise 
l'épopée  franciscaine.  En  1926,  reviendra  pour  la  septième  fois  le 
centenaire  de  la  mort  de  S.  François,  et  déjà  à  quatre  ans  de  dis- 
tance, le  monde  chrétien  tressaille  d'émotion  et  d'enthousiasme. 

Sans  témérité,  on  peut  dire  que  l'heure  présente  est  une  heure 
franciscaine,  (^est  l'heure  favorable  où,  au  milieu  de  la  corruption 
des  mœurs,  de  l'amour  sans  frein  des  richesses,  du  déchaînement 
des  luttes  fratricides,  les  bons,  à  la  voix  du  Pasteur  Suprême, 
tendent  leurs  mains  avides  vers  l'idéal  de  pénitence,  de  charité 
et  de  paix  prêché  par  notre  Séraphique  Père.  Aux  fils  de  S. 
François,  du  Premier  Ordre  et  du  Tiers-Ordre,  il  appartient  de 
saisir  l'occasion,  qui  peut-être  ne  se  présentera  plus  aussi  belle, 
et  de  travailler  sans  relâche  pour  que  la  valeur  et  les  œuvres  des 
Tertiaires  correspondent  à  leur  nombre.  A  eux  d'empêcher  que 
le  mouvement  actuel  ne  dégénère  en  pures  manifestations 
extérieures,  en  un  tiède  sentimentalisme  ;  à  eux  de  transformer 
les  beaux  discours,  les  vœux  sans  nombre  des  congrès,  les  vagues 
svmpathies,  les  désirs  platoniques  et  les  velléités  indécises  en 
saine  et  solide  réalité  Franciscaine. 

A  cet  égard  encore,  le  passé  nous  offre  de  précieux  exemples 
que  nous  devons  préférer  aux  nouveautés  les  plus  séduisantes, 
parce  que  ceux-ci  se  rattachent  aux  plus  pures  et  aux  plus 
authentiques  traditions  franciscaines.  Examinons  donc  briève- 
ment quelle  a  été,  dans  les  siècles  passés,  l'activité  du  Tiers- 
Ordre  et  quelle  a  été  par  contre-coup  l'influence  qu'il  a  exercée 
sur  la  Société. 
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CHAPITRE  VIII. 
L'ACTIVITÉ  &  L'INFLUENCE    DU  TIERS-ORDRE. 


En  exposant  la  Règle  primitive  du  Tiers-Ordre,  ses  rapports 
avec  le  Premier  Ordre  et  le  clergé  séculier,  les  diverses  phases 
de  son  développement  religieux,  nous  avons  pu  en  découvrir 
l'esprit.  Et  maintenant  que  nous  en  sommes  à  rechercher  quelles 
ont  été  les  œuvres  du  Tiers-Ordre,  nous  le  voyons  planer  au- 
dessus  d'elles  avec  toute  sa  plénitude  et  toute  sa  puissance. 

Tel  fut  r  esprit,  telles  Jurent  les  œuvres. 

L'esprit  du  Tiers-Ordre  fut  avant  tout  un  esprit  de  sainteté. 
La  préoccupation  capitale  de  la  Règle  primitive  était  la  sancti- 
fication de  ceux  qui  l'embrassaient.  A  la  sanctification  des 
Tertiaires  coopérèrent  puissamment  les  Souverains  Pontifes  en 
défendant  le  Tiers-Ordre  contre  ses  ennemis  intérieurs  et 
extérieurs,  en  l'adaptant  à  la  diversité  des  temps,  en  l'enrichissant 
de  faveurs  spirituelles  surabondantes.  Nous  y  voyons  coopérer 
aussi  les  Frères-Mineurs  par  leur  direction  sage  et  nettement 
franciscaine. 

L'esprit  du  Tiers-Ordre  ayant  été  un  esprit  de  sainteté,  les 
(fiuvres  des  Tertiaires  furent  nécessairement  des  œuvres  saintes. 
Toute  l'activité  des  Tertiaires,  durant  les  sept  siècles  qui  viennent 
de  s'écouler,  pourrait  se  résumer  en  cette  simple  phrase  :  Les 
Tertiaires  se  sanctifièrent  dans  la  prière  et  la  mortification,  dans 
l'amour  de  Dieu  et  la  charité  envers  le  prochain.  Que  le  Tiers- 
Ordre  ait  été  tout  d'abord  une  école  de  sainteté,  cela  résulte  sans 
conteste  du  développement  que  n'a  cessé  de  prendre  sa  vie 
spirituelle  et  du  nombre  extraordinaire  de  Saints,  de  Bienheu- 
reux, de  Tertiaires  exemplaires  appartenant  à  tous  les  rangs 
de  la  société,  qui  édifièrent  le  monde  par  leurs  vertus. 

A  côté  du  Tiers-Ordre  de  S.  François,  nombreuses  furent  au 
Moyen-Age  les  associations  séculières  à  but  religieux.  Le  Tiers- 
Ordre  des  Humiliés  était  répandu  dans  toute  l'Italie  septen- 
trionale. A  l'Ordre  des  Prêcheurs  se  rattachaient  les  Frères  de  la 
Pénitence,  et  puis  les  Parères  et  Sœurs  de  la  milice  du  Christ. 
En  France,  en  Italie,  en  Angleterre,  on  voit  se  répandre 
largement  les  Frères  de  la  Pénitence   de  Jésus-Christ  appelés 
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«  Saccati  »  à  cause  du  sac  dont  ils  étaient  revêtus.  On  pourrait  y 
ajouter  les  ordres  militaires  et  hospitaliers,  les  Frères  de  Lazare, 
les  Frères  Pontifes,  etc..  A  Gênes,  nous  remarquons  une  asso- 
ciation appelée  compagnie  des  Mondains  (ou  plutôt  Séculiers), 
destinés  à  honorer  la  Passion  de  N.  S.  .lésus-Christ.  Florence 
avait  ses  Sociétés  de  Marie  dont  est  sorti  l'Ordre  des  Servites. 
A  Sienne  florissait  la  Fraternité  des  Pauvres  de  Marie  et  la 
Société  de  la  Miséricorde.  La  Société  de  la  Justice  à  Bologne 
jouissait  de  l'estime  générale.  Un  fait  prodigieux,  une  prédication 
émouvante,  un  événement  religieux  ou  politique,  cela  suffisait 
pour  faire  surgir  une  pieuse  congrégation.  Et  nous  ne  parlons 
pas  des  groupements  professionnels  auxquels  tous  les  citoyens 
devaient  s'agréger,  ni  des  compagnies  de  Flagellants  qui  par- 
couraient les  villes  et  les  campagnes  en  temps  de  guerre  ou 
d'épidémie  (i). 

Mais  aucune  de  ces  nombreuses  associations  n'a  atteint  un 
degré  de  prospérité  comparable,  même  de  loin,  à  celui  du 
Tiers-Ordre  Franciscain.  Nul  ne  compta  un  si  grand  nombre 
de  membres  éminents  parmi  des  personnes  de  tout  sexe,  de 
tout  âge,  de  toute  condition  :  Papes  que  l'on  peut  ranger  parmi 
les  plus  grands  du  Moyen-Age  et  des  temps  modernes;  souverains 
et  hommes  politiques  modèles,  ouvriers  et  nobles,  vierges  et 
veuves,  confesseurs  et  martyrs  élevés  aux  honneurs  des  autels, 
en  un  mot  une  phalange  incomparable  de  figures  hors  de  pair, 
qui  résument  tout  ce  que  l'Eglise  dans  son  ensemble,  depuis  le 
XI II'^  jusqu'au  XX*^  siècle,  a  produit  de  plus  grand  et  de  plus 
humble,  de  plus  sublime  et  de  plus  noblement  humain,  de  plus 
aimable  à  Dieu  et  aux  hommes. 

(Cependant  l'activité  des  Tertiaires  ne  se  manifesta  pas 
seulement  sur  le  terrain  de  la  sanctification  individuelle.  Les 
œuvres  collectives  accomplies  par  eux  portèrent  aussi  le  cachet 

(i)  BiANCHi,  Statuto  dello  Spedale  di  Siena  au  3*  vol.  des  Statuti  Senesi  scritti  in 
volgare  nei  Secoli  XIII  e  XIV,  Bologne,  1877;  L.  ¥vm,  Statuti  dell'upera  di  S. 
Ma)  ia  d'Oi  vieil),  Rome,  1891  ;  Passerini,  Storia  degli  stabilimetiti  di  beneficen:{a 
di  Fiie)iye  ;  E..  Filangieri,  5f07-z'a  délia  carità  iiapoletaiia,  Naples,  1875;  Rinaldi, 
l'Istituto  délia  pia  casa  di  tniseri cardia  in  Pisa,  dans  le  vol.  X  des  Sludi  Sto>-ici  de 
CiuvELUi'.a  ;  Ch.  Dejob,  La  fui  religieuse  en  Italie  au  XI V^  siècle,  p.  279  ss.  Paris, 
1906  ;  D.  Cambiaso,  S.  Fra>icesco  e  il  TerfO>-di)ie  in  Genova,  o.  c.  p.  77  ss.,  Hefkle, 
Die  Bettelo)-den  imd  das  )-eligiùse  Volksleben  ober  u>id  Mittelitalie)is  itn  XIII 
.lahrhundert,  p.  67,  Leipzig  1910  ;  Ratzinger,  Geschichte  der  Ki)-c]iliche  Armen- 
pflege,  Fribourg,  \HH4.  Law^emaso.  Histoire  de  la  charité  T.  III  Le  Moyen- Age, 
Paris,  1906;  H.  Van  der  Linden,  Les  Gildes  )narchandes  dans  les  Pays-Bas  au 
Moyen-Age,  Gand,  1896;  Cl.  Jannet,  Les  grandes  époques  de  l'histoire  éco)iomique 
jusqu'à  la  fin  du  XV*  siècle,  p.  257  ss.  Paris,  s.  d. 


DE   SAINT    FRANÇOIS    D  ASSISE  lOD 

de  la  sainteté!  Toutes  elles  s'inspirèrent  du  double  amour  de 
Dieu  et  du  prochain.  Le  cri  d'angoisse  de  François,  «  L'amour 
n'est  pas  aimé»,  a  trouvé  un  écho  dans  le  cœur  des  Tertiaires 
du  monde  entier;  et  le  baiser  qu'il  donna  au  lépreux,  les  a 
inclinés  compatissants  vers  les  souffrances  de  l'iiumanité. 

L'amour  de  Dieu  eut  sa  manifestation  dans  les  nombreuses 
églises  et  chapelles  bâties  par  les  Tertiaires,  dans  leur  zèle  à 
célébrer  l'office  divin  et  à  recevoir  les  Sacrements.  L'amour  du 
prochain  eut  la  sienne  dans  l'assistance  spirituelle  et  corporelle 
des  malades,  des  infirmes  et  des  pauvres,  dans  les  œuvres 
d'enseignement,  de  préservation  morale  et  de  préparation  à  la 
mort,  de  prières  pour  les  défunts. 

Dès  le  début,  les  Tertiaires,  à  l'exemple  de  leur  fondateur, 
se  mirent  au  service  des  malades,  des  indigents,  de  toutes  les 
infortunes  du  corps  et  de  l'âme  (i).  Le  Bienheureux  Luchesius 
parcourait  le  pays  avec  un  âne  chargé  de  remèdes  qu'il 
distribuait  gratuitement.  Sa  présence  à  elle  seule  était  déjà  un 
soulagement.  A  l'hôpital  construit  par  elle,  sainte  Elisabeth  de 
Hongrie  soignait  avec  amour  les  enfants  pauvres  qui  accouraient 
à  son  approche,  l'appelant  du  doux  nom  de  mère.  S.  Louis,  roi 
de  France,  fonda  plusieurs  refuges  et  hôpitaux  dans  son  royaume, 
entre  autres  celui  des  Quinze-vingts  à  Paris  pour  3oo  aveugles  (2). 

A  Rome,  les  Tertiaires  séculiers  possédaient  quatre  maisons 
de  charité  au  moyen-âge  ;  une  maison  des  pauvres  (domus 
paupei'iim)  à  côté  de  S.  Maria  del  l'Orto  sur  la  paroisse  de 
S.  Eustache  ;  l'hôpital  de  S.  Etienne  le  Rond,  fondé  par 
S.  Etienne,  roi  de  Hongrie  ;  un  hôpital  pour  les  malades 
pauvres  sur  la  paroisse  de  S.  Maria  in  Catinari;  une  maison 
pour  les  sœurs  Tertiaires  indigentes  dans  le  quartier  duChamps 
de  Mars  (3).  A  Cortone,  dès  le  temps  de  sainte  Marguerite,  les 
Tertiaires  administraient  l'hôpital  de  la  Miséricorde  (4). 

Un  de  ces  hôpitaux  est  resté  célèbre,  celui  de  S.  Paul,  ouvert 
par  les  Tertiaires  de  Florence  sur  la  place  de  S.  Maria  Novella, 
transféré  plus  tard  au  centre  de  la  ville  près  de  l'église  de 
S.  Martin,  d'où  le  nom  de  bons  hommes  de  S.  Martin  donné  par 

(T)  Bornant  le  présent  essai  historique  au  Tiers-Ordre  séculier,  nous  laissons  de 
côté  les  innombrables  œuvres  de  charité  instituées  par  les  Tertiaires  réguliers  de 
S.  François. 

(2)  P.  HiLARius  Parisilnsis  O.  m.  Cap.  Liber  Terîii  ordinis,  o.  c.  p.  148  ss. 

{?,)  Biillar.  Franc,  o.  c.  T.  VII  p.  i.^8,  n.  4-10,  p.  SgS,  n.  iSyô,  p.  528,  n.  1433, 
p.  587,  n.  1559,  les  documents  sont  du  premier  quart  du  XV*  siècle. 

{^)  L.  Oliger,  o.  F.  M.,  Documenta  ad  histor.  Fraticellonim  spectantia,  o.  c. 
p.   182. 
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le  peuple  à  ces  Tertiaires  infirmiers.  C'était  l'hôpital  le  plus 
important  de  la  ville,  et  un  hospice  de  vieillards  y  était  annexé  (i). 
Sans  avoir  un  hôpital  à  eux,  les  Tertiaires  séculiers  de 
Bologne  servaient  charitablement  les  pauvres  malades  dans  les 
divers  établissements  de  la  ville  (2). 

La  première  mention  de  l'hôpital  de  S.  François,  administré 
par  les  Tertiaires  d'Imola,  remonte  à  1292,  et  l'on  en  parle  alors 
comme  d'une  institution  déjà  existante.  Les  Tertiaires  en 
conservèrent  la  direction  jusqu'en  1488  (3).  Le  14  janvier  1422, 
une  pieuse  veuve  de  Ferrare,  nommée  Florence  Bartolotti  de 
Roboavis,  laissait  deux  maisons  aux  Tertiaires  de  sa  ville  natale 
à  charge  d'y  ériger,  dans  un  délai  de  trois  ans,  un  hospice  avec 
chapelle  pour  les  pauvres,  et  principalement  les  pauvres  âgés, 
hospice  qui  devait  être  toujours  rempli  (4).  Déjà  avant  1842, 
Plaisance  possédait  un  hôpital  dédié  à  sainte  Elisabeth,  admi- 
nistré par  les  Tertiaires,  dans  lequel  on  soignait  les  sœurs  et  les 
pèlerines  pauvres.  La  confraternité  était  aussi  propriétaire  de 
maisons  qu'elle  louait  à  un  prix  modeste  aux  confrères  beso- 
gneux (5). 

A  iModène,  les  Tertiaires  secouraient  les  pauvres  honteux  de 
condition  élevée,  quêtant  par  la  ville,  et  administrant  les  biens 
laissés  pour  cette  destination  par  les  bienfaiteurs.  En  1406, 
l'évêque  Nicolas  Bojardi  leur  permit  de  faire  publiquement  la 
quête  dans  l'église  de  S.  Geminiano  au  bénéfice  de  ces 
pauvres  (6). 

A  Carpi,  les  Tertiaires  servaient  à  l'hôpital  des  pauvres  men- 
diants. Dès  1238  les  Tertiaires  de  Reggio-Emilia  visitaient  les 
pauvres  à  domicile,  et  ouvraient  un  dispensaire  et  un  dépôt  de 
vivres  gratuits  auxquels  tous,  laïcs,  clercs  et  religieux  pouvaient 
recourir  (7). 

A  Brescia,  du  sein  de  la  congrégation  tertiaire  sortit  une 
institution  providentielle  de  charité  :  la  maiso?i  de  la  miséricorde 

(i)  Orbis  Seraphicuso.  c.  T.  II.  p.  790.  818  ;   Bull  Franc.  T.  VU  p.  463,  n.  12S8. 

(2)  P.  Flamlnio  da  Parma,  O.  m.  O.  Metnorie  istoriclie  o.  c.  T,  I.  p.  37. 

(3)  P.  S.  Gaddom,  o.  F.  m.  /  Fr.  Minori  in  Imola,  o.  c.  p.  i54  ;  Documenta  ad 
histofiam  trium  Ordiniim  o.  c.  p.  127SS.  Bien  qu'exempts  des  charges  publiques, 
les  Tertiaires  d'Imola  étaient  préposés  à  la  voirie  et  à  l'administration  des  moulins 
communaux.  —  IF.  Minori  in  Imola  o.  c.  p.  i55,  244. 

{^)Bullar.  Franc.T.  VU.  p.  567,  n.  i5ii. 
(5)  P.  Elaminio  da  Parma  o.  c,  p.  196  ss. 
(ô)  Ibid.T.  II.  p.  64. 

(7)  BoRHONi,  Chronologium  Fratnim  et  Sovorum  Tertii  Ordinis  S.  Francisci,  p. 
1 14.  Parme  1668;  C.  SAt.coM,  /  Francescani  in  Reggiu,  p.  17.  Reggio-Em.ilia  1921. 
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{domus  miset'icordiae),  hôpital  destiné  à  recevoir  tout^  la  fois  les 
mendiants  et  les  infirmes  (i).  En  1700,  les  Tertiaires  de  Gènes, 
dirigés  par  les  Fr.  Min.  Capucins,  soignaient  les  malades  et  les 
soignent  encore  aujourd'hui  à  l'hôpital  de  maladies  chroniques 
et  à  celui  de  Pammatone  (2). 

Hors  de  l'Italie,  les  Tertiaires  se  consacrent  de  même  aux 
œuvres  de  charité.  En  Espagne,  la  reine  Jeanne,  voulant  re- 
mercier Dieu  des  grâces  accordées  à  son  mari  Henri  et  à  son  fils 
Jean,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  avait  fait  construire  un  hôpital 
à  Villafranca  au  diocèse  de  Burgos  (1409).  A  qui  en  confia-t- 
elle  la  direction  ?  A  une  zélée  tertiaire,  Béatrice  Martini  (3). 
Dans  les  Asturies,  l'hôpital  de  Sainte-Marie- Madeleine  de 
Ceresal  appartenait  aux  Tertiaires. 

En  France,  Guy  de  Joinville  fondait,  en  i23o,  à  Paris,  une 
confraternité  de  Tertiaires  infirmiers  (4).  Dans  les  Pays-Bas,  à 
Anvers  par  exemple,  les  Tertiaires  avaient,  au  moyen-àge,  une 
part  prépondérante  dans  la  direction  des  hospices,  refuges  et 
hôpitaux,  comme  dans  la  distribution  des  aumônes  aux 
prisonniers  et  aux  pauvres.  On  leur  avait  confié  l'hôpital 
St-Julien,  et  la  maison  de  Notre-Dame  où  l'on  recueillait  les 
offrandes  pour  les  pauvres  (5). 

Mais  l'assistance  des  malades  et  des  infirmes  n'absorbait  pas 
exclusivement  l'activité  des  Tertiaires;  ils  s'adonnaient  aussi  de 
tout  leur  cœur  aux  œuvres  spirituelles  et  morales  de  charité. 
A  Plaisance,  les  Tertiaires  appelées  Sœurs  repenties  remettaient 
dans  la  bonne  voie  les  pauvres  créatures  égarées  (6).  La  reine 
Sanche  de  Sicile,  Tertiaire,  devenue  Clarisse  après  la  mort  de 
son  mari  le  roi  Robert,  fonda  à  Naples  les  monastères  de  Sainte- 
Marie-Madeleine  et  de  Sainte-Marie-Egyptienne  pour  y  recueillir 
les  femmes  arrachées  au  vice  (7). 

A  Mons,  en  Belgique,  nous  voyons  les  Tertiaires  donner 
l'enseignement  gratuit  à  quarante  enfants  pauvres  (S).  Un  prêtre 

(1)  P.  GuERRiM,  Archiv.  Franc.  Hist..  T.  I,  1908,  p.  546  56o. 

(2)  D.  Camblvso,  o.  c.  p.  \5~. 

(3)  Bullar.  Franc.  T.  VII,  p.  062  n.  1048  ;  p.  368,  n.  1070. 

(4)  P.  HiLARius  Parisœnsis,  Liber  Tertii  Ordinis,  o.  c.  p.  145. 

(5)J.  V.\>NÉRus,  Documents  concernant  le  T.  O.  à  Anvers  et  ses  rapports  arec 
l'industrie  drap ière  {i2g5-i 5- 2)  p.  70,  Bruxelles,  igio. 

(6)  P.  Flamlnio  da  Parma,  Memorie  istoriche  o.  c.  T.  III  p.  196. 

(~)  Liber  con/ormitatutn,  Anal.  Franc.  T.  IV,  1906,  p.  291,  359;  Atturus  a 
MoNASTERio  o.  M.  REC.  Martvrologium  Franciscatiiim,  28  Juillet  §  58,  p.  333.  Paris, 
i653. 

(8)  E.  Mathieu.  La  maison  de  Borgne-Agace  et  le  monastère  des  Pauvres  Claires 
à  Mons  "p.  12.  Bruxelles,  1888. 
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français,  tertiaire  zélé,  Jean  Robat,  accompagne  à  Cologne  ses 
compatriotes  que  la  guerre  et  la  misère  ont  chassés  de  leur  patrie, 
et  il  exerce  son  ministère  au  milieu  d'eux.  Martin  \  lui  accorde 
les  facultés  les  plus  amples,  afin  que  son  apostolat  puisse  pro- 
duire des  fruits  abondants  (1427)  (1).  Cà  et  là,  les  Tertiaires 
s'adonnent  à  la  préparation  des  jeunes  gens  au  sacerdoce.  Nous 
entendons  Jean  d'Alphonse,  devenu  chanoine  de  Coimbre, 
rappeler  avec  reconnaissance  qu'il  a  été  élevé  par  les  Frères  du 
Tiers-Ordre  de  S.  François  (140G)  (2).  A  Pamiers,  en  F'rance, 
nous  trouvons  réunis  dans  la  même  maison  quinze  jeunes  gens 
«  Serviteurs  de  Dieu  «(Domino  famulantes)  qui,  sous  la  direction 
de  prêtres  tertiaires,  se  préparent  au  service  des  autels  (i404)(3). 

Enfin  les  Tertiaires  eurent  aussi  leur  part  dans  l'apostolat 
parmi  les  infidèles.  Le  Bienheureux  Raymond  Lulle,  tertiaire, 
consacra  durant  quarante  années  à  la  conversion  de  l'Orient 
toute  l'ardeur  de  son  cœur  et  toutes  les  ressources  de  sa  prodi- 
gieuse intelligence.  Au  cours  de  ses  voyages,  il  enseignait 
dans  les  couvents  les  langues  orientales  aux  futurs  mission- 
naires, il  intervenait  dans  les  Chapitres  Généraux  afin  de 
pousser  les  supérieurs  à  promouvoir  les  missions,  il  écrivait  aux 
souverains,  exhortait  les  Papes  et  les  invitait  tous  à  unir  leurs 
efforts  pour  la  conquête  spirituelle  de  l'Orient.  Grâce  à  ses 
instances,  le  concile  de  Vienne  décréta  la  fondation  de  cinq 
collèges  pour  les  langues  orientales  (i3i2).  Mais  non  seulement 
il  écrivit  et  parla  en  faveur  des  missions,  il  eut  encore  l'honneur 
de  mourir  pour  une  cause  qui  lui  était  si  chère.  Découvert  à 
Tunis  par  les  Sarrazins,  il  mourut  lapidé  par  le  peuple  auquel  il 
apportait  le  don  de  la  foi  (4).  Dans  la  Societas  peregriiiantiiim 
propter  Christwiijondée  pour  répandre  l'Fvangile  dansl'Europe 
orientale,  le  Tiers-Ordre  comptait  probaolement  de  nombreux 
membres  {?). 

Dans  le  passé,  l'activité  des  Tertiaires  fut  donc  essentiellement 
sainte,  charitable,  apostolique  {h).  Du  caractère  de  cette  activité, 

(1)  Biillan.  Franc.  T.  VII,  p.  G69.  n«^  1717. 

(2)  Ibid.  p.  195,  n.  520. 

(3)  làid.  p.  33 1.  n.  972. 

(4)  M.  Andrk.    Le  B.  Raymond  Lulle,  p.  08  ss.  Paris,  1900. 

(5)  D.  DE  GuBERNATis.  O.  M.  Obs .  Oibis  Seraphiciis,  T.  V.  p.  22.  Rome,  1689; 
Bullar.  Franc.  T.  VU,  p.  89,  n.  268;  Arcliiv.  Franci.vc.  hisiovic.  T.  ^^  1912  p.  800. 

(6)  A  ce  caractère  religieux  de  l'activité  du  Tiers-Ordre  dans  le  passé,  se  rattachent 
mer^'eilleusement  les  recommandations  faites  par  S.  S.  Benoit  XV  à  l'Association 
Sacerdotale  du  Tiers-Ordre  de  Rome,  reçue  par  lui  en  audience  le  4  mai  1921.  Il  y 
avait  là  environ  60  prêtres  Tertiaires,  la  fleur  de  la  prélature  romaine  :  dignitaires 
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on  peut  déduire  facilement  quelle  influence  ils  exercèrent  sur  la 
société  :  ce  fut  une  influence  nettement  religieuse. 

Dans  la  lutte  des  Papes  contre  l'hérésie  et  l'usurpation,  ils  se 
levèrent  pour  leur  défense,  non  par  l'action  politique  ou  mili- 
taire, mais  par  la  prière,  l'obéissance,  le  dévouement  filial. 

Observant  fidèlement  leur  R-ègle,  ils  ont  efficacement  contribué 
à  apaiser  les  discordes  civiles,  et  à  rétablir  la  charité  fraternelle 
par  la  réconciliation  des  partis. 

Mais  surtout,  les  Tertiaires  ont  ranimé  la  foi  et  restauré  les 
bonnes  mœurs  par  l'exemple  de  leur  vie  sainte  et  mortifiée. 

Cette  influence  religieuse  eut  son  prolongement  dans  la  vie 
politique,  sociale  et  économique.  Les  Tertiaires  vraiment  dignes 
de  ce  nom  étaient  nécessairement  bons  pères  de  famille,  citoyens 
exemplaires,  patrons  justes,  ouvriers  consciencieux.  Quelle  que 
fut  leur  situation,  l'exemple  de  leurs  vertus  privées  et  publiques 
exerçait  une  salutaire  action  sur  leur  milieu  et  acquérait  par  le 
fait  même  une  signification  et  une  valeur  sociales  (i). 

Mais  l'extension  de  cette  influence  sur  le  terrain  politique  et 
social  ne  l'a  jamais  amené  à  se  muer  en  un  instrument  de  parti, 
ni  en  une  école  de  réformes  économiques.  Il  est  demeuré 
toujours,  exclusivement,  une  école  de  perfection  évangélique. 
Le  secret  de  sa  force  et  de  son  influence  dans  le  passé  réside  tout 
entier  en  ce  qu'il  a  travaillé  uniquement  à  la  sanctification  de  ses 
membres. 

Grâce  à  la  sage  intervention  des  trois  derniers  Papes  et  à  la 
direction  du  Premier  Ordre,  la  nature,  le  but,  l'activité  du  Tiers- 
Ordre  sont  demeurés  aujourd'hui  ce  qu'ils  étaient  dans  les  siècles 
passés.  Com_me  l'Evangile  qu'il  veut  rétablir  au  milieu  du 
monde,  comme  l'Eglise  dont  il  est  Tavant-garde,  le  Tiers-Ordre 
est  essentiellement  catholique  dans  sa  mission  comme  dans  son 

de  la  cour  pontificale,  officiers  de  la  secrétairerie  d'État,  des  Congrégations  et  du 
Vicariat,  réunis  autour  du  Pape  leur  ex-Ministre.  Que  leur  expose-t-il  ?  Un  pro- 
gramme d'action  religieuse  et  sociale  ?  Non.  Que  leur  demande-t-il  ?  Des  discours  ? 
Des  publications  scientifiques  ?  Des  congrès  avec  de  complaisants  rapports  dans  la 
presse  ?  Rien  de  tout  cela.  Il  leur  demande  la  grande  vertu  évangélique  :  la  charité 
avant  tout  pour  les  pauvres  et  les  faibles.  Avec  une  intuition  toute  séraphique,  il 
leur  recommande  deux  œuvres  qui  rentrent  parfaitement  dans  la  tradition  du  Tiers- 
Ordre  :  l'assistance  des  prêtres  malades  et  le  catéchisme  aux  enfants  pauvres. 
Comprenant  pleinement  l'idéa!  franciscain,  il  savait  que  la  véritable  action  franciscaine 
ne  s'exerce  point  par  des  manifestations  tapageuses,  mais  par  les  œuvres  de  charité 
et  d'apostolat  parmi  les  pauvres  et  tous  ceux  qui  souffrent  de  l'àme  et  du  corps. 

(1)  A.  LisMOND,  O.  F.  M.  Godsdienstige  en  maatschappelijke  invloed  der  Derde- 
Orde,  Turnhout.  iqo8;  La  mission  sociale  du  T.  O.  de  S.  François  dans  la 
Civiltà  cattolica,  février  1921.  p.  3oi. 
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extension.  Aujourd'hui  comme  autrefois,  son  esprit  et  ses 
œuvres  doivent  embrasser  la  société  tout  entière  sans  distinction 
de  classe  ou  de  parti,  et  y  promouvoir  le  règne  de  Jésus-Christ 
par  la  pratique  des  vertus  évangéliques  (i). 

Aujourd'hui  plus  que  jamais  le  monde  a  besoin  de  Saints. 
Plus  que  tout  autre  association  séculière,  le  Tiers-Ordre  est 
capable  de  lui  en  donner  parce  qu'il  a  précisément  pour  but, 
non  pas  la  diffusion  d'une  dévotion  particulière  ou  de  quelque 
théorie  politique  ou  sociale,  mais  la  sanctification  de  l'individu 
dans  la  vie  privée  et  publique. 

S'il  reste  fidèle  à  ce  glorieux  idéal,  le  Tiers-Ordre,  appliqué 
aux  temps  modernes,  amoureusement  assisté  par  le  Premier 
Ordre  sous  la  conduite  vigilante  du  Suprême  Pasteur,  couvrira 
encore  une  fois  le  monde  égoïste  et  sensuel  d'une  floraison 
bienfaisante  de  Saints,  il  le  réchauffera  par  l'étreinte  ardente  de 
sa  charité,  il  transformera  encore  aujourd'hui  en  réalité  triom- 
phante le  vœu  passionné  du  Séraphique  Père  : 

Soit  aimé  l'amour  dans  la  paix  et  le  bien  ! 


(i)  La  nature  et  la  mission  du  Tiers-Ordre  dans  la  société  contemporaine  ont  été 
magistralement  exposées  par  le  R""*  Père  D.  Freming  O.  F.  x\l..  au  Congrès 
International  du  Tiers-Ordre  tenu  à  Rome  le  25  sept.  iqoo.  Cf.  Analecta  O.  M. 
Capucin.  T.  XVI,  igoo  p.  367  ss. 


CHAPITRE    IX 

LA   DIFFUSION   ET   L'INFLUENCE  POLITIQUE 
AU   XUV   SIÈCLE 

Examen  critique  d'une  phrase  attribuée  à  Pierre  de  la  Vigne. 

Dans  l'abondante  littérature  du  Tiers-Ordre  de  S.  François, 
il  est  une  phrase  à  effet,  à  laquelle  recourent  de  temps  immé- 
morial écrivains,  prédicateurs  et  conférenciers,  afin  de  prouver 
la  diffusion  prodigieuse  et  l'influence  politique  irrésistible  du 
Tiers-Ordre  au  XI 11*^  siècle. 

La  voici  dans  son  expression  la  plus  fréquente  :  «  Devant  le 
Tiers-Ordre  tremblèrent  même  de  royaux  ennemis.  Pierre  des 
Vignes,  chancelier  de  Frédéric  II,  écrit  :  «  Les  Frères  Mineurs 
et  les  Moines  Prêcheurs  se  sont  élevés  contre  nous  ;  ils  ont 
blâmé  publiquement  nos  actes  et  nos  paroles  ;  ils  ont  brisé  nos 
droits  et  nous  ont  réduits  à  néant...  Et  afin  d'affaiblir  encore 
davantage  notre  puissance,  et  de  nous  enlever  de  plus  en  plus 
l'attachement  des  peuples,  ils  ont  fondé  deux  nouvelles  frater- 
nités contenant  sans  distinction  des  hommes  et  des  femmes. 
Tous  y  courent,  et  c'est  à  peine  si  on  trouve  encore  quelqu'un 
dont  le  nom  n'y  figure  pas  »  (i). 

L'importance  d'une  déclaration  pareille  ne  peut  échapper  à 
personne.  Reprenant  les  projets  de  Frédéric  I^""  Barberousse, 
son  grand-père,  Frédéric  II,  roi  de  Sicile  et  empereur  d'Alle- 
magne, veut  établir  la  suprématie  impériale  aux  dépens  des 
droits  du  Saint-Siège.  Dans  ce  but,  il  engage  avec  les  papes 
Grégoire  IX  et  Innocent  IV  une  lutte  longue  de  vingt  ans,  tour 
à  tour  hypocrite  et  violente.  Son  conseiller  favori  durant  le  conflit 
tragique  est  Pierre  de  la  Vigne,  originaire  de  Capoue,  devenu 
successivement,  grâce  à  son  habileté  ainsi  qu'à  ses  connaissances 
juridiques  et  littéraires,  grand-juge  et  logothète  du  royaume  de 
Sicile  et  protonotaire  de  la  courimpériale(2).  Etc'est  précisément 

(i)  P.  Bernard  d'Andermatt  O.  M.  C.  5.  François  d'Assise,  t.  II,  p.  92.  Paris, 
1  qo  I . 

(2)  Avec  les  auteurs  contemporains,  nous  écrivons,  non  pas  Viewt  des  Vignes ,  mais 
de  la  Vigne,  parce  qu'il  figure  sous  ce  nom  dans  les  actes  les  plus  anciens.  Le  logothète 
était  chargé  de  distribuer  les  largesses  du  souverain  et  de  recevoir  les  comptes  des 
roturiers  comme  des  nobles.  A  aucun  moment,  Pierre  de  la  Vigne  ne  fut  chancelier 
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celui-là  qui,  au  milieu  des  hostilités,  jette  vers  son  maître  un  cri 
d'alarme  qui  est  en  même  temps  un  aveu  d'impuissance  :  c-  Les 
Ordres  Mendiants  se  sont  soulevés  contre  l'Empire.  Afin 
d'anéantir  son  autorité  et  d'en  libérer  à  jamais  les  peuples,  ils 
ont  créé  deux  nouvelles  associations,  dans  lesquelles  ils  enrôlent 
hommes  et  femmes  avec  un  tel  ensemble,  qu'on  trouverait  à 
peine  quelqu'un  dont  le  nom  ne  soit  pas  inscrit  dans  l'une  ou 
dans  l'autre  ». 

Ces  deux  associations  sont  évidemment  la  Milice  du  (]hrist, 
affiliée  à  l'Ordre  de  S.  Dominique,  et  l'Ordre  séculier  de  la 
Pénitence  fondé  en  1221  par  S.  François  d'Assise  (1).  Mise  sur 
les  lèvres  d'un  homme  aussi  influent  que  Pierre  de  la  Vigne, 
(le  Bismarck  de  l'époque),  la  phrase  citée  acquiert  une  portée 
générale.  Ces  fraternités  laïques  deviennent  l'institution  la  plus 
redoutable  à  l'Empire.  Devant  leur  masse  imposante,  la  Ligue 
Lombarde  semble  quantité  négligeable.  Sans  le  concours  décisif 
de  leurs  phalanges  serrées,  la  Papauté  aurait  été  peut-être 
assujettie  par  le  Hohenstaufen. 

Mais  outre  la  phrase,  il  y  a  le  document  auquel  elle  est 
empruntée.  Si  le  fragmient  cité  a  une  telle  importance,  qui  sait 
quelle  lumière  inattendue  jettera  le  texte  intégral  sur  l'action 
sociale  et  politique  du  Tiers-Ordre  au  moyen-âge.  C'est  afin 
d'élucider  cette  question  que  nous  avons  entrepris  la  présente 
étude. 

Devant  établir  en  premier  lieu  la  provenance  de  la  phrase 
attribuée  à  Pierre  de  la  Vigne,  nous  remonterons  d'abord  à 
l'auteur  Franciscain  le  plus  ancien  qui  l'ait  citée.  Nous  étudie- 
rons ensuite  le  texte  dont  cette  phrase  n'est  qu'un  fragment, 
ainsi  que  le  recueil  dans  lequel  se  trouve  le  texte,  c'est-à-dire  la 
correspondance  publiée  au  XVP  siècle  sous  le  nom  de  Pierre 

impérial.  Salimbene,  un  contemporain  bien  informe,  l'appelle  :  liiterannii  impcra- 
torts  diciator,  logotheta,  maximus  consiliarius .  Clironica,  éd.  O.  Holder-Ngger. 
Mon.  Germ.  Hist.,  t.  XXXII,  p.  200,  1;  844,  3o;  439,  5.  Le  chancelier  de  Frédéric  II 
était  Thaddée  de  Suessa.  U.  Chevalier  fournit  une  bibliographie  abondante  sur 
P.  de  la  Vigne  dans  son  Répertoire  des  sources  hist.  du  moyen-âge.  Bibliographie, 
t.  II.  p.  3755.  Paris,  1907.  Une  des  études  les  plus  solides  sur  ce  personnage  est  celle 
d'A.  Hcii,LAP,D-BRÉHOLi.r:s,  Vie  et  correspondance  de  Pierre  de  la  Vigne  ministre  de 
l'empereur  Frédéric  II.  Paris,  i865.  Mais  il  passe  sous  silence  la  question  qui  nous 
occupe.  Nous  n'en  avons  trouvé  non  plus  aucune  trace  dans  son  Historia  diplomatica 
Frederici  II.  Paris,  18.^9-1866,  12  volumes. 

(1)  I^  Milice  du  Christ  devint,  en  1286,  lOrdre  delà  Pénitence  de  S.  Dominique. 
Munio  de  Zamora,  maitre-général  des  Fr.  Prêcheurs  en  rédigea  la  règle,  en  1285. 
Cfr.  Regida  S.  Augustini  et  constitutiones  FF.  Ordinis  Praedicatonnn,  2«  partie, 
p.  3g-5i.  Rome,  1690. 
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de  la  Vigne.  Cet  examen  nous  permettra  de  vérifier  si  l'auteur 
de  la  célèbre  phrase  est  celui  qu'on  pense  communément,  ou  si 
la  paternité  n'en  revient  pas  plutôt  à  un  autre  milieu,  d'où  sont 
parties  bien  d'autres  attaques  contre  les  Ordres  mendiants  durant 
le  XI II'' siècle  Par  le  fait  même,  nous  serons  en  mesure  de 
préciser  la  portée  du  cri  d'alarme  qu'on  prête  à  Pierre  de  la 
Vigne,  et  de  réduire  à  ses  justes  proportions  le  rôle  politique 
qu'on  veut  faire  jouer  au  llers-Ordre  pendant  le  moyen-âge. 


LA   PREMIÈRE   CITATION    FRANCISCAINE    DE    LA    PHRASE 

Nous  ne  pouvons  songer  à  dresser  un  catalogue  complet  des 
auteurs  qui  citent  la  phrase  attribuée  à  Pierre  de  la  Vigne.  Qu'il 
nous  suffise  de  dire  qu'on  la  rencontre  et  qu'on  l'entend  un  peu 
partout,  dans  les  milieux  les  plus  divers. 

Il  y  a  peu  de  temps,  le  20  octobre  1920,  M.  J.  B.  Bertone,  ']\ 
F.,  sous-secrétaire  au  ministère  des  finances  en  Italie,  la  pro- 
nonçait devant  quatre  mille  auditeurs,  au  congrès  du  Tiers-Or- 
dre à  Turin  (1).  M.  P.  Boselli,  ancien  président  du  conseil,  le 
félicitait  aussitôt  d'une  citation  aussi  heureuse  et  aussi  actuelle(2). 
A  l'extrême  opposé,  M.  Lafïerre,  premier  dignitaire  du  Grand- 
Orient  de  France,  en  fit  une  des  phrases  à  succès  de  sa  réponse 
à  l'interpellation  Prache  sur  l'exemption  fiscale  des  associations 
maçonniques,  à  la  Chambre  Française,  le  24  juin  1904(3).  Il 
l'avait  découverte  dans  le  Dii'ectoire  spirituel  du  T.  R.  P. 
Eugène  d'Oisy  et  il  n'eut  garde  de  négliger  pareille  aubaine  (4). 
Reconnaissons  du  reste  qu'à  cette  occasion,  le  grand-maître  de 
la  m.açonnerie  fit,  sans  le  vouloir,  une  réclame  efficace  au  Tiers- 
Ordre,  ne  fût-ce  qu'en  le  faisant  connaître  à  bon  nombre  de  ses 
collègues  de  droite. 

Nous  retrouvons  la  phrase  sensationnelle  dans  l'excellent 
opuscule  de  M.  l'Abbé  E.  Descloux  :  Le  Tiers-Ordre  de  S. 
François {5) .  Frédéric  Morin,  qui  écrivit  sur  S.  François  et  les 
Franciscains  un  petit  livre  très  original  mais  non  dépourvu 

(1)  Atti  dcl  congress')  del  Tei—'Ordine  Francescano  del  Pieinonie,  p.  io3.  Torino, 
192 1. 

(2)  Annali  Fraucescani,  t.  LU,  1921,  p.  255. 

(3)  Journal  officiel  du  25  juin  1904,  p.  1Ô54. 
^4)  P.  63.  Paris,  1903. 

(5)  P.  6.  Fribourg,  191 3, 
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d'aperçus  erronés,  représente  Pierre  de  la  Vigne  (i),  «saisi  en 
même  temps  de  colère  et  d'effroi  »,  s'écriant,  etc.  En  Italie, 
L.  Palomes,  O.  M.  Conv.,  et  A.  Cristofani,  deux  auteurs  cons- 
ciencieux, trouvent  aussi  dans  la  lettre  attribuée  au  célèbre 
ministre  la  meilleure  preuve  de  la  puissance  politique  du  Tiers- 
Ordre  (2).  Inutile  de  dire  qu'elle  figure  en  bonne  place  dans 
l'imposante  compilation  du  P.  Hilaire  de  Paris  sur  l'Ordre 
séculier  de  la  Pénitence  (3). 

Bref,  parmi  les  auteurs  Franciscanisants  de  nos  jours,  nous 
n'en  connaissons  que  deux  qui  aient  nié  franchement  l'attribu- 
tion de  cette  lettre  à  Pierre  de  la  Vigne  :  Le  P.  Norbert,  O.  F. 
M.,  dans  r Appendice  à  sa  Nouvelle  vie  de  S.  Yves  de  Bi^etagne 
et  M.  L.  Le  Monnier  dans  sa  Vie  de  S.  François  d'Assise  {^). 
Le  premier  le  prouve  en  donnant  la  phrase  qui  suit  immédiate- 
ment l'extrait  usuel,  où  il  est  question  de  «  nos  paroissiens  ». 
Le  second  soutient  que  la  lettre  a  été  écrite  par  l'épiscopat 
italien,  sans  préciser  davantage.  Il  y  lit  un  détail  que  nous 
n'avons  trouvé  nulle  part  :  «  Les  évèques  vont  jusqu'à  dire  que 
tel  est  l'élan  qui  l'emporte  (le  monde)  vers  les  mendiants,  qu'ils 
n'auront  bientôt  plus  qu'à  louer  leurs  cathédrales  comme 
magasins  ».  iMis  sans  doute  en  éveil  par  ces  rectifications  plus  ou 
moins  fondées,  le  P.  Léopold  de  Chérancé,  qui  dans  les 
premières  éditions  de  sa  vie  de  Saint  François  d'Assise,  fait 
adresser  la  lettre  par  Pierre  de  la  Vigne  à  son  maître,  la  met, 
dans  les  éditions  plus  récentes,  sur  le  compte  de  quelque  clerc 
ou  prélat  courtisan,  qui  se  contente  de  l'envoyer  au  «  chancelier  » 
de  Frédéric  II  (b).  Dans  son  exposé  intéressant  de  l'influence 
religieuse  et  sociale  du  Tiers-Ordre,  le  P.  A.  Lismont,  O.  F.  M., 
s'en  réfère  à  la  note  de  M.  Le  Monnier  (6). 

En  dehors  de  ces  rares  exceptions,  la  phrase  à  effet  circule 
toujours  sous  le  nom  de  Pierre  de  la  Vigne.  C'est  ainsi  qu'on  la 
rencontre  dans  le  manuel  du  Tiers-Ordre  composé  par  le 
P.  François  Tischler,  O.  M.  Cap.  (7).  On  la  retrouve  aussi  dans 

V 

(1)  p.  80.  Paris,  i853. 

(2)  Storia  di  S.  Francesco  d'Assisi,  t.   I,  p.  346.   Palerme.   i883;   Délie  siorie 
d'Assisi  libri  .sei,  p.  i^j.  Assise,  1875. 

(3)  P.  HiLARius  Parisiensis,  o.  m.  Cap.,   Liber   Terlii  Ordinis,  p.  37.  Genéve- 
Paris-Bruxelles.  1888. 

(4)  P.  2qH.  Vanves,  1892;  t.  II.  p.  10.  Paris,  1906. 

(5)  Edition  de  187g,  p.  267;  édit.  1912,  p.  284. 

(6)  God.sdienstige  en  maatschappelijke  invloed  der  Derde  Orde  van  S.  Franciscus 
p.  38  sv.  Turnhout,  igo8. 

(7)  Handbuch  7?»-  Leitung  des  dritten  Ordens,  t.  I,  p.  23.  Bregenz,  1912. 
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les  Expositions  et  Règles  de  vie  pour  Tertiaires,datéesduXVIIP 
siècle  (i).  Si  on  remonte  plus  haut,  on  pourra  la  lire  dans 
VOi-bis  Seraphicits  du  P.  Dominique  de  Gubernatis,  O.  M. 
Obs.  (2)  et  dans  V Histoire  générale  et  particulière  du  Tiers- 
Ordre,  par  le  P.  Jean- Marie  de  Vernon,  T.  F.  (3).  En  reculant 
encore,  on  arrive  au  Martyrologium  Franciscanum,  du 
P.  Arthur  du  Moustier,  publié  pour  la  première  fois  à 
Paris  en  i638  (4).  Celui-ci  est,  croyons-nous,  l'auteur  Francis- 
cain le  plus  ancien  qui  ait  fait  trembler  Pierre  de  la  Vigne  et  son 
maître  devant  la  foule  innombrable  des  Tertiaires. 

Dans  son  Martyrologe,  le  P.  Arthur  du  Moustier  (t  1662), 
Fr.  Mineur  Récollet  de  la  Province  de  St-Denys  en  Normandie, 
a  réuni  non  seulement  les  membres  des  trois  Ordres  de  S. 
François  canonisés  et  béatifiés  par  les  Souverains  Pontifes,  mais 
aussi  tous  ceux  qui  de  temps  immémorial  étaient  l'objet  d'un 
culte,  ou  qui  sont  morts  en  odeur  de  sainteté.  C'est  ainsi  que 
tous  les  enfants  illustres  du  Séraphique  Père  y  ont  trouvé  place. 
En  vue  de  la  documentation,  il  s'est  livré  aux  plus  amples 
recherches  dans  les  archives  et  les  bibliothèques.  Qu'il  suffise  de 
dire  que  les  auteurs  cités  par  lui  sont  plus  de  huit  cents.  A  la  vue 
de  ce  chiffre  élevé,  on  est  tenté  de  se  demander  si  le  compilateur 
a  pu  contrôler  une  bibliographie  aussi  étendue  (5). 

Quoiqu'il  en  soit,  Arthur  du  Moustier  connaissait,  avant 
d'entamer  sa  compilation,  la  phrase  attribuée  à  Pierre  de  la 
Vigne,  et  il  était  bien  décidé  à  la  servir  à  la  première  occasion 
favorable.  Celle-ci  se  présenta  dès  le  3  janvier  (6).  En  effet,  le 
troisième  bienheureux  célébré  en  ce  jour  étant  un  Tertiaire,  le 
premier  cité  dans  le  Martyrologe,  l'auteur  en  profita  pour 
exposer  les  origines  du  Tiers-Ordre  de  S.  François.  Ce  Tertiaire 
est  l'avocat  Barthélémy  Barro  de  Romagne,  ami  personnel  de 

(1)  Modo  di  vivere  prescntto  a  Fratelli  e  Sorelle  del  Teri'Ordine,  p.  14.  Rome, 
1762;  A.  AzzoGuiDi.  O.  M.  Conv.  Regola  del  Ter^'Ordine,  p.  9.  Rome,   lySô. 

(2)  T.  II,  p.  791.  Lyon,  i685. 

(3)  T.  III,  p.  11.  Paris,  1667. 

(4)  La  phrase  se  trouve  p.  6.  En  i653.  il  parut  une  édition  nouvelle  du  Martyro- 
logium, faite  également  à  Paris.  Le  P.  Joseph-Marie  de  Suapio.  O.  M.  Obs..  en 
publia  une  édition  abrégée  pour  la  lecture  à  table,  à  Venise  en  1879.  ^^^^  éditions 
semblables  avaient  paru  déjà  au  XVIP  siècle,  à  Venise  et  à  Modène,  mais  elles  étaient 
devenues  introuvables.  Celle  de  1879  donne  aussi  les  membres  des  trois  Ordres 
Franciscains  canonisés  ou  béatifiés  depuis  i638,  qui  dépassent  le  chiffre  respectable 
de  cent  cinquante. 

(5)  Dans  les  ScHptores  Ordiuis  Minoniw.  Rome.  i65o,  L.  Wadding  loue  .\rthur 
du  Moustier  du  zèle  déployé  dans  les  recherches  et  dans  la  mise  en  œuvre. 

(6)  P.  5  de  l'édition  de  i653.  La  phrase  étudiée  ici  se  trouve  à  la  page  suivante,  §6. 
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S.  PVançois,  qui  lui  avait  permis  de  recevoir  dans  l'Ordre  de  la 
Pénitence  tous  ceux  qu'il  en  jugerait  dignes. 

C'est  là  que  nous  trouvons,  entre  des  citations  de  S.  Antonin 
de  Florence  et  du  B.  Barthélémy  de  Pise,  la  phrase  qui  nous 
intéresse  :  «  Duas  novas  Fratcniitatcs  creavcrimt  [Minores  et 
Pracdicatores]  ad  quas  sic  generalitcr  mares  et  faeminas  rece- 
perunt  quod  vix  unus  et  una  remansit  ciijus  nomen  in  altéra  non 
sit  scriptiim  ».  —  Les  Frères-Mineurs  et  Prédicateurs  ont  créé 
deux  fraternités  nouvelles,  dans  lesquelles  ils  ont  reçu  si  large- 
ment les  hommes  et  les  femimes,  qu'on  trouverait  à  peine  quel- 
qu'un dont  le  nom  ne  soit  pas  inscrit  dans  l'une  ou  l'autre.  — 
Suit  la  référence  :  Petriis  de  Vineis,  lib.  1,  epist.  3"],  fidèlement 
copiée  par  les  écrivains  postérieurs  qui  empruntèrent  la  phrase 
à  Arthur  du  Moustier. 

Après  avoir  épuisé  la  série  des  auteurs  Franciscains  qui  font 
de  Pierre  de  la  \'igne  le  témoin  irrité  mais  impuissant  de  la 
multiplication  universelle  du  Tiers-Ordre,  nous  ne  sommes 
guère  mieux  renseignés  qu'à  notre  point  de  départ.  Aucun  n'a 
reproduit  ou  étudié  le  texte  intégral  dont  la  phrase  citée  n'est 
qu'un  fragment.  Au  bout  de  ce  bref  examen,  nous  ne  pouvons 
enregistrer  que  la  répétition  monotone  d'une  citation  à  effet, 
encadrée  d'un  commentaire  plus  ou  moins  enthousiaste,  selon 
le  tempérament  de  l'auteur  et  suivie  d'une  vague  référence.  C'est 
cette  dernière  pourtant  qui  nous  permettra  de  poursuivre  nos 
recherches. 

En  effet,  nous  y  apprenons  que  le  passage  étudié  se  trouve 
dans  la  lettre  trente-septième  du  livre  premier  d'un  recueil 
attribué  à  Pierre  de  la  \'igne.  N'ayant  pu,  jusqu'ici,  vérifier  le 
passage,  essayons  d'en  vérifier  au  moins  la  référence.  Si  celle-ci 
est  exacte,  nous  finirons  bien  par  trouver  le  texte  intégral. 

II 

LA    LETTRE    ET    LE    RECUEIL   ÉPISTOLAIRES   ATTRIBUÉS 
A    PIERRE    DE    LA   VIGNE 

Au  cours  de  nos  recherches,  nous  avions  pu  nous  convaincre 
qu'il  existait  une  ou  plusieurs  éditions  de  lettres  au  nom  de 
Pierre  de  la  Vigne.  Le  Manuel  du  Libraire  de  J.  Ch.  Brunet 
et  surtout  les  catalogues  de  la  Bibliothèque  Vaticane  et  de  la 
Bibliothèque  Nationale  de  Rome,  nous  fournirent  bientôt  des 
renseignements  plus  précis  à  ce  sujet. 


DE    SAINT    FRANÇOIS    D  ASSISE  II7 

C'est  ainsi  que  nous  pûmes  nous  assurer  qu'il  y  eut  trois 
éditions  complètes  de  la  correspondance  attribuée  au  protono- 
taire de  Frédéric  II.  La  première  date  de  i566  et  est  l'œuvre  de 
Simon  Schardius,  juriste  protestant  qui  s'occupa  aussi  de  philo- 
logie et  d'histoire  (1).  Ce  fut  sans  doute  une  publication  parue 
près  de  quarante  ans  auparavant  qui  lui  en  donna  l'idée  :  Qiieri- 
inonia  Frederici  II  imperatoris  qua  se  a  Romano  Pontifice  et 
cardinalibiis  immei^itn perseciitum  et  imperio  dejectum  esse  ost en- 
dit,  a  doctissimo  viro  D.  Petro  de  Vineis  ejiisdem  caneellario, 
Anno  i23o  conscripta.  Haguenau,  1529. 

C'est  cette  Querimonia  qui  fournit  à  Schardius  les  trente-deux 
premières  lettres  de  son  recueil.  Celui-ci  comprend  six  livres 
répartis  en  deux  volumes.  Les  lettres  sont  précédées  d'une  vie 
de  Frédéric  II,  compilée  par  l'éditeur  d'après  la  HistoiHa  Nea- 
politana  de  PandulpheCollenutius.  A  la  fin  du  deuxième  volume 
se  trouve  un  Essai  sur  la  bienveillance  des  Souverains  Pontifes 
vis-à-vis  des  Empereurs  Germaniques,  dont  Schardius  est  aussi 
l'auteur.  (2) 

Comme  on  peut  s'y  attendre  de  la  part  d'un  juriste  luthérien, 
c'est  dans  un  esprit  nettement  antiromain  qu'il  a  publié  ses 
lettres.  Vers  i56o,  les  relations  étaient  plutôt  tendues  entre  le 
Saint-Siège  et  l'Empire,  à  cause  de  l'ingérence  de  l'empereur  et 
d'autres  princes  Allemands  dans  le  domaine  spirituel  de  l'Eglise. 
La  rédaction  et  l'exécution  des  décrets  du  concile  de  Trente  se 
heurtaient  à  une  foule  d'obstacles,  tant  de  la  part  des  souverains 
catholiques  que  des  autres.  C'est  ainsi  que  l'empereur  Ferdinand 
I  et  le  duc  Albert  de  Bavière  cherchaient  à  arracher  au  pape 
l'autorisation  du  mariage  des  prêtres.  Comme  Pie  IV  résistait, 
les  légistes  impériaux  dénonçaient  l'intransigeance  Romaine  et 
accusaient  la  Papauté  de  reprendre  la  lutte  contre  l'Empire. 

Dans  les  milieux  protestants,  on  travaillait  riévreusement 
à  présenter  l'histoire  sous  un  jour  favorable  à  la  Réforme. 
Les  Centuriateurs  de  xMagdebourg  compilaient  pesamment  les 
treize  in-folios  de  leur   Histoire  Ecclésiastique,  pleine  de  parti 


(1)  VKTKWiE.Xisv.i^  Judicis  Aulici  et  Cancellaiii  Frederici  II  Imperatoria  Epis- 
iolartan  libri  sex,  in  quitus  res  gestae,  memoria  dignissimae,  historica  jide  desai- 
bxmtur.  Basiliae,  Paulus  Quercus,  i5ôb.  Simon  Schardius  (i535-i573)  publia  aussi, 
en  latin,  une  Idée  du  Conseiller,  un  Dictionnaire  de  Droit  civil  canonique,  quatre 
volumes  d'histoire  d'Allemagne  et  des  Orationes funèbres  in  Exequiis  Gennaniae 
Princifum. 

(2)  Hypomneina  de  Jide,  obserrantia  et  benevolentia  Pontificum  Romanoruni  erga 
Imperatores  Germanicos . 
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pris  contre  l'Eglise  catholique  (i).  Matthias  Flacius  d'Illyrie 
venait  de  republier  son  haineux  Catalogue  des  témoins  de  la 
vérité  qui  avant  Jiotre  âge  i^éclamèrent  contre  le  Pontife  Romain 
et  contre  ses  erreurs  (Dillingen,  i565)  (2).  C'était  un  recueil  de 
témoignages  et  de  faits  défavorables  à  l'Eglise  Romaine,  tendant 
à  prouver  qu'en  dépit  des  ténèbres  répandues  par  le  «  papisme 
impie  »,  la  foi  véritable  avait  trouvé  en  tout  temps  de  fidèles 
témoins,  jusqu'au  jour  où  la  superstition  avait  été  supplantée  par 
le  nouvel  Evangile. 

Sous  l'empire  de  pareils  exemples,  Schardius,  alors  un  jeune 
homme  de  trente  ans,  voulut  faire  lui  aussi  œuvre  antipapiste, 
sous  le  couvert  de  la  science.  Désireux  sans  doute  de  voir  appré- 
cier son  zèle  en  haut  heu,  il  dédia  son  édition  à  Wolfgang 
Haller,  secrétaire  de  l'empereur.  Sa  dédicace  n'est  qu'une 
diatribe  contre  la  domination  tyrannique  des  papes  au  temps  de 
Frédéric  II.  Les  lettres  de  Pierre  de  la  Vigne  prouveront  que 
l'imposture  romaine  a  été  dénoncée  bien  avant  aujourd'hui. 
Son  Hypomnema,  c'est-à-dire  son  Essai  sur  la  bienveillance  des 
papes  vis-à-vis  des  empereurs,  est  un  exposé  ironique  et  tendan- 
cieux de  l'hostilité  systématique  que  le  Saint-Siège  aurait 
démontrée  toujours  à  l'Empire.  L'unique  but  de  l'auteur  est  de 
prouver  que  la  papauté  envieuse  combattit  sans  cesse  la  prospé- 
rité impériale  :  «  Quod  rêvera  imperialis  félicitas,  papali  semper 
impugnatur  invidia  »  (3). 

Dans  l'intention  de  l'éditeur  et  de  son  milieu,  la  correspon- 
dance de  Pierre  de  la  Vigne  devait  être  un  instrument  de  guerre 
contre  Rome.  Aux  yeux  des  juristes  impériaux  et  des  protestants, 
elle  fournissait  la  preuve  éclatante  de  l'action  haineuse  déployée 
par  le  Saint-Siège  contre  l'Empire,  pour  empêcher  celui-ci  de 
libérer  le  monde  chrétien  de  l'emprise  Romaine.  Aussi  Schardius 
fut-il  récompensé  aussitôt  du  service  qu'il  venait  de  rendre  à  la 
cause  impériale  :  l'année  même  où  paraissait  son  édition,  il 
était  nommé  assesseur  à  la  Chambre  Impériale  à  Spire  (i566). 

Le  recueil  des  lettres  attribuées  au  ministre  de  Frédéric  II 
fut  bien  accueilli  par  tous  ceux  qui,  pour  des  motifs  politiques 
ou   religieux,   traitaient  la  Papauté  en  ennemie.   La  première 

(1)  Connue  sous  le  nom  de  Centuries  de  Magdebourg  à  cause  de  la  division  de 
l'ouvrage  en  périodes  de  cent  années,  le  titre  véritable  en  est  :  Ecclesiastica  Historia 
congesta  per  aliquot  siudiosos  et  pios  viras  in  urbe  Magdeburgica.  Bàle,    1 559-74. 

(2)  Catalogus  testium  veritatis  qui  ante  nostram  aetatem  pontijîci  romano  ejusque 
erroribus  reclamarunt.  Première  édition  à  Bâle,  i556. 

C3)  T.  II,  p.  209  de  l'édition  citée  ci-après. 
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édition  en  étant  épuisée,  on  le  réimprima  à  Amberg,  dans  le 
Haut-Palatinat,  en  1(509.  Cette  édition  reproduit  exactement 
celle  de  i566,  mais  elle  a  été  pourvue  d'un  glossaire  (1).  Enlin, 
en  1740,  un  professeur  protestant  de  Bàle,  Jean-Rodolphe 
Iselin,  donna  du  recueil  une  nouvelle  édition,  la  troisième, 
revue  et  corrigée  (2).  Comme  c'est  la  moins  mauvaise  des  trois, 
c'est  celle  dont  nous  térons  usage. 

Iselin  nous  apprend  cjue  le  texte  des  lettres  éditées  provient 
d'un  manuscrit  de  Berne,  du  XV^  siècle.  Il  reconnaît  que  ce 
manuscrit  contient  des  erreurs,  beaucoup  d'obscurités  et  parfois 
aussi  des  versions  absurdes  et  ridicules.  C'est  pourquoi  il  l'a 
collationné  avec  d'autres  manuscrits,  surtout  avec  celui  de 
Florence,  qu'il  ne  précise  pas  davantage  (3). 

(1)  L'édition  de  1609  est  intitulée  comme  suit  :  Pétri  de  Vineis  cancellarii 
qiiondam  Frederici  II  Iinp.  Roju.  Epistolariim  libri  VI  :  Gpus\  Ilistoria)  iim, 
Politicae  et  Juris  stiidîosis  utilinsimum  :  diii  desideratum  et  mmcpost  cl.  V.  Simonis 
Schardii  J.  C.  editionein  anni  MDLXVI  denuo  cum  Haganoensi  (Véà\\.  "p^viie-WQ 
parue  à  Haguenau  en  \52(j)  exemplari  collatitm,  recognitum,  accurate  castigatum, 
locis  quampliirimis  auctitm  :  Glossario  et  Indice  illiistratitm  per  Germariiim  Philalet- 
hen.  Ambergae  apiid  Johannem  Schônjeldiiim.  Anno  MDCIX.  Ed.  en  1  volume  de 
735  p.  L'imprimeur  Schônfeld  l'a  dédié  à  trois  magistrats  luthériens,  mais  sa  dédi- 
cace n'est  qu'un  prétexte  pour  injurier  Rome  et  le  Pape.  La  lettre  que  nous  étudions 
y  occupe  les  pp.  225-228.  A  l'exception  de  deux  notes  marginales  ajoutées  par 
l'éditeur,  elle  est  entièrement  conforme  à  l'édition  de  1740. 

(2)  Pétri  de  Vineis  Jitdicis  Aulici  et  Cancellarii  Friderici  II  Imp.  Epistolarum 
quitus  res  gestae  ejitsde?n  Iinperatoris  aliaqiie  niiilta  ad  Historiam  ac  Jurispruden- 
tiam  spectantia  continentnr  Libri  VI.  Novain  editionem  curavit  Joh.  Rl'dolphus 
IsELius  J.  C.  Accedit  Si.moms  Schardh  Hypomnema  de  fide,  amicitia  et  observantia 
Pontijîctnn  Romanorum  erga  hnperatores  Germanicos.  2  vol.  Bàle.  aux  frais  de 
J.  Christ,  1740. 

(3)  Le  codex  i538  de  la  bibliothèque  Riccardienne  de  Florence,  du  XI V^  siècle, 
contient  quelques  lettres  italiennes  de  Frédéric  II,  qui  scait  reproduites  en  latin 
dans  l'édition  de  la  correspondance  de  P.  de  la  Vigne.  S.  Morpurgo,  /  manoscritti 
délia  R.  Bib.  Riccardiana  di  Firen^e,  t.  \,  p.  536  sv. 

Dans  sa  dédicace  à  Haller,  le  premier  éditeur  S.  Schardius  nous  apprend  qu'il 
possède  quatre  exemplaires  manuscrits  des  lettres  qu'il  publie,  mais  il  ajoute  qu'ils 
sont  mutilés  et  pleins  de  fautes.  Le  ms.  de  Berne  qui  a  servi  à  Tselin  est  le  ms.  273 
de  la  Bibliothèque  de  l'Etat,  mentionné  par  G.  H.  Pertz  dans  VArchiv  der  Gesell- 
schajt  fur  altère  Deutsche  Geschiciitskiinde,  t.  V,  1824,  p.  426.  Dans  la  même  Revue, 
cet  érudit  a  examiné  un  très  grand  nombre  de  recueils  manuscrits  des  lettres  attri- 
buées à  P.  de  la  Vigne  :  t.  VU,  1839,  p.  890-981  ;  t.  X,  i85i,  passim;  t.  XL  i858, 
passim.  Mais  il  n'y  en  a  que  trois  qui  contiennent  la  lettre  contre  les  Ordres  Men- 
diants avec  la  phrase  sur  les  fraternités  laïques  :  le  Palatin  latin  953,  fol.  SS"",  le 
Vatican  latin  4957,  fol.  48''  et  le  codex  273  de  Berne  dont  Iselin  s'est  servi.  Le 
Palatin  latin  date  de  la  seconde  moitié  du  XI IP  siècle  et  les  deux  autres  sont  du 
XV*.  Il  faut  y  ajouter  les  deux  manuscrits  Irlandais  mentionnés  par  J.  Ussher  dans 
son  De  Christianarum  Ecclesiarian  successiune  et  statu,  p.  137,  Londres,  1687,  mais 
dont  la  trace  s'est  perdue  depuis.  Inutile  d'ajouter  que  le  Palatin  latin  et  le  Vatican 
latin  se  conservent  à  la  Bibliothèque  Vaticane. 
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Le  livre  I  contient  trente-neuf  lettres.  Nous  avons  hâte  de 
connaître  la  lettre  trente-septième  de  ce  livre,  à  laquelle  est 
empruntée  la  phrase  tant  citée  sur  le  Tiers-Ordre,  lin  rapide 
coup  d'œil  nous  permet  de  nous  assurer  qu'elle  s'y  trouve  en 
effet,  mais  nous  avons  en  même  temps  la  surprise  de  constater, 
par  le  titre  et  le  contexte,  que  cette  lettre  n'est  pas  l'œuvre  de 
Pierre  de  la  Vigne  (i). 

Le  titre  s'exprime  ainsi  :  Le  clergé  se  plaint  (Sacerdotium 
conqiieritur)  des  Frères  Prédicateurs  et  Mineurs  et  demande  que 
leur  orgueil  suit  réfréné  {•>),  Voici  ensuite  le  contenu  de  la 
lettre  : 

((  Nous  sommes  contraints  de  présenter  nos  doléances  au 
sujet  d'une  innovation  énorme  qui  s'est  introduite  au  mépris  de 
nos  personnes  et  au  scandale  de  tous.  On  croit  que  la  foi  y  gagne 
une  vigueur  nouvelle,  alors  qu'en  réalité  cette  nouveauté  est  une 
source  d'erreurs  et  de  discordes.  A  peine  fondés,  Frères  Prêcheurs 
et  Mineurs  nous  ont  pris  en  haine  et  ont  réprouvé  publiquement 
notre  vie.  Ils  ont  discrédité  à  tel  point  nos  personnes  et  nos 
droits  que  nous  sommes  réduits  à  néant  ». 

«  Nous  qui  dominions  jadis  les  princes  et  les  rois,  et  faisions 
la  leçon  aux  peuples,  nous  sommes  devenus  un  objet  d'opprobre 
et  notre  illustre  renommée  d'antan  est  traitée  de  fable.  Nous 
préférons  ne  pas  parler  des  manœuvres  par  lesquelles  ces 
religieux,  mettant  la  faux  dans  la  moisson  d'autrui,  ont  dépouillé 
le  clergé  de  toutes  ses  dignités.  Accaparant  la  confession  et  le 
baptême  des  malades,  l'extréme-onction  et  les  funérailles,  ils  ont 
concentré  entre  leurs  mains  toute  la  force  et  toute  l'autorité  du 
ministère  sacerdotal, 

«  Mais  à  présent,  voulant  détruire  à  coup  sûr  notre  puissance 
et  nous  enlever  l'attachement  des  fidèles,  ils  ont  créé  deux  frater- 
nités nouvelles,  dans  lesquelles  ils  reçoivent  si  largement  hommes 

(i)  La  lettre  se  trouve  p.  220-2i',2  du  t.  I  de  l'édition  de  1740.  Nous  la  publions  en 
appendice. 

(2)  Le  cod.  Palatin  latin  9.53  porte  simplement  comme  titre,  fol.  55'' /)<?  ^^î/er/moji/a. 
Dans  le  Vatican  latin  4957  au  contraire,  la  lettre  possède  une  inscription  qui  indique 
peut-être  sa  provenance  :  Sumino  Pontijîci  scribit  olorus  Bononiensis  contra  Predi- 
catores et  Miyiores,  fol.  48''.  Il  faut  lire  évidemmerît  clerus  au  lieu  à'oloi-us,  dont  la 
main  postérieure  qui  rédigea  l'index  a  fait  sans  hésiter  un  chanoine  de  Bologne  : 
Siimmo  Pontijîci  scribit  olorus  Bononiensis  canonicus.  Ce  manuscrit  a  plus  d'une 
version  fautive,  mais  se  rapproche  sensiblement  du  Palatin  latin,  dont  la  rédaction 
est  correcte  et  que  G.  H.  Pertz  date  de  1260  tout  au  plus  tard.  Cfr.  Archiv  der 
Gesellschaft  fur  altère  Deutsche  Gescliichtskunde,  t.  V,  p.  355.  Le  Vatican  latin  est 
décrit  p.  3 80. 
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et  femmes,  qu'il  j'este  à  peine  quelqu'un  dont  le  nom  ne  soit  pas 
inscrit  dans  l'une  ou  dans  l'autre.  Et  comme  les  membres  de  ces 
fraternités  fréquentent,  tous,  les  églises  des  Frères  Mendiants, 
nos  paroissiens  né  veulent  plus,  surtout  les  jours  de  fête,  assister 
aux  offices  divins  dans  les  nôtres.  Pis  encore,  ils  croient  mal 
faire  en  écoutant  la  prédication  d'autres  que  de  Frères 
Mendiants. 

«  D'où  il  suit  que,  étant  privés  des  dîmes  et  des  oblations,  il 
ne  nous  est  plus  possible  de  vivre  si  ce  n'est  en  exerçant  quelque 
métier  ou  en  recourant  à  des  quêtes  illicites.  Notre  état  ne 
diffère  plus  en  rien  de  celui  des  laïques;  même  à  plusieurs  points 
de  vue,  notre  situation  est  plus  défavorable  que  la  leur,  car  nous 
ne  pouvons,  ni  vivre  en  laïques  sans  exposer  notre  salut,  ni  vivre 
en  clercs  sans  manquer  à  l'honneur.  Que  pourrions-nous  faire 
de  mieux  dans  ces  circonstances,  si  ce  n'est  détruire  de  fond  en 
comble  nos  églises,  édifiées  jadis  à  la  gloire  de  Dieu  et  de  ses 
Saints,  dans  lesquelles  il  ne  reste  plus,  comme  ornements  ou 
objets  du  culte,  qu'une  clochette  et  quelque  vieille  image  cou- 
verte de  suie. 

«  Hélas  !  Plusieurs  sanctuaires^  auxquels  la  dévotion  des 
fidèles  avait  attiré  autrefois  une  multitude  de  miracles,  sont 
remplis  à  présent  du  mobilier  de  personnes  privées  ;  les  sacrés 
autels,  richement  décorés  jusqu'ici,  sont  à  peine  revêtus  d"une 
toile  trouée  ;  les  pavements,  jadis  lavés  et  parfumés  au  moyen 
de  plantes  aromatiques,  se  salissent  maintenant  sous  un  tas  de 
poussière. 

«  Les  Prêcheurs  et  les  Mineurs,  au  contraire,  ou  pour  mieux 
dire,  nos  prélats  et  nos  majeurs,  qui  prirent  naissance  dans  des 
cabanes,  ont  dépensé  à  ériger  des'  palais  flanqués  de  hautes 
colonnes  et  divisés  en  appartements  distincts,  des  sommes  qui 
auraient  dû  être  distribuées  aux  pauvres.  Eux  qui,  au  début, 
semblaient  fouler  aux  pieds  le  faste  et  la  gloire  du  monde, 
recherchent  maintenant  avec  ardeur  ce  qu'ils  fuyaient  d'abord; 
et  retenant  la  nature  de  Tactif  sous  la  forme  du  passif,  ils  suivent 
la  règle  du  genre  déponent  (i).  Tout  en  n'ayant  rien,  ils 
possèdent  tout,  et  privés  de  biens,  ils  sont  plus  riches  que  les 
hommes  les  plus  fortunés  ;  tandis  que  nous,  qui  sommes  censés 
avoir  quelque  chose,  nous  mendions. 


(i)  Figure  ironique  empruntée  à  la  grammaire  latine,  procédé  en  vogue  au 
moyen-âge.  On  sait,  en  effet,  que  le  verbe  déponent  a  la  forme  passive  et  le  sens 
actif  :  Dux  hortatiir  milites. 
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«  C/est  pourquoi  nous  supplions  Votre  Majesté  d'arrêter  par 
un  prompt  remède  les  ravages  du  mal  que  nous  dénonçons, 
afin  d'empêcher  que,  l'inimitié  entre  nous  et  les  Frères  susdits 
s'accentuant  toujours,  la  foi  ne  souffre  un  graVe  dommage  pro- 
venant de  la  cause  même  qui  est  censée  l'accroître  » . 

La  lecture  de  cette  lettre  aura  suffi  à  convaincre  le  lecteur 
qu'elle  n'a  été  écrite,  ni  par  Pierre  de  la  ^'igne,  ni  par  un  laïque 
quelconque.  Dès  lors,  la  phrase  sensationnelle  sur  le  Tiers-Or- 
dre ne  peut  être  attribuée  au  protonotaire  de  Frédéric  II;  elle 
perd  par  conséquent  l'importance  et  la  portée  générale  qu'on  se 
plaît  à  proclamer  depuis  près  de  trois  siècles.  L'émouvant  cri 
d'alarme  lancé  à  l'empereur  par  son  premier  conseiller  s'évanouit 
comme  un  songe,  et  il  ne  reste  plus  qu'une  attaque  anonyme  et 
vulgaire  contre  les  deux  Ordres  Mendiants.  Essayons  quand 
même  d'en  indiquer  l'auteur,  tout  au  moins  d'ime  manière 
approximative. 

III 

LE  VÉRITABLE  AUTEUR  DE  LA  LETTRE  FAUSSEMENT  ATTRIBUÉE 
A  PIERRE   DE   LA  VIGNE 

Cette  lettre  ne  porte  pas  de  signature,  ni  dans  les  trois  éditions 
citées,  ni  dans  aucun  des  trois  manuscrits  connus.  Mais  le  titre 
et  le  contenu  en  révèlent  clairement  la  provenance  :  elle  n'est 
autre  chose  qu'une  supplique  présentée  à  l'empereur  Frédéric  II 
par  des  membres  du  clergé  séculier,  qui  voient  dans  le  succès 
des  Ordres  Mendiants  une  atteinte  à  leur  autorité  et  à  leurs 
revenus.  Et  c'est  précisément  l'envoi  de  cette  lettre  à  l'empereur, 
qui  explique  comment  elle  a  pu  être  trouvée  plus  tard  parmi  les 
papiers  de  son  premier  secrétaire. 

Est-ce  dans  le  haut  clergé  qu'il  faudrait  chercher  l'auteur  de 
la  lettre  ?  Nous  ne  le  croyons  pas.  On  y  lit,  en  effet,  certaines 
affirmations  qui  ne  peuvent  être  sorties  d'une  plume  épiscopale. 
Quel  est  l'évêque  de  la  première  moitié  du  XI 11"=  siècle,  qui 
aurait  osé  écrire  que  les  Frères-Mineurs  et  Prêcheurs  ont  discré- 
dité à  tel  point  la  vie  et  l'autorité  des  prélats,  qu'ils  sont  devenus 
à  tous  les  yeux  un  objet  de  dérision  et  d'opprobre  ?  Quel  est  celui 
qui,  pour  vivre,  en  était  réduit  à  exercer  un  métier  ou  à  faire  la 
quête?  On  s'imagine  difficilement  aussi  un  évêque  du  moyen- 
âge  écrivant  que  son  état  ne  diffère  en  rien  de  celui  des  laïques, 
et  appelant,  même  par  ironie,  les  Frères  Mendiants  ses  prélats 
et  ses  majeurs. 
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Au  contraire,  ces  affirmations  n'ont  rien  de  surprenant 
dans  la  bouche  d'un  membre  du  clergé  paroissial.  Au  reste, 
toute  la  lettre  est  inspirée  de  l'esprit  de  clocher  qui,  dans 
certaines  régions,  animait  les  curés  contre  les  deux  nouveaux 
Ordres.  Ceux-ci  accaparent  l'administration  des  sacrements  et 
concentrent  entre  leurs  mains  tout  le  ministère  sacerdotal.  Les 
Frères  Mendiants  inscrivent  indistinctement  tous  les  fidèles 
dans  leurs  fraternités  et  les  attirent  à  leurs  églises,  de  sorte  que 
les  églises  paroissiales  sont  désertes.  Ces  dernières  ne  servant 
plus  à  rien,  il  ne  reste  plus  qu'à  les  détruire. 

C'est  bien  là  le  langage  d'un  curé,  vexé  de  la  popularité  crois- 
sante des  Franciscains  et  des  Dominicains,  et  lésé  dans  son 
prestige  ou  dans  ses  intérêts  à  cause  de  leur  juridiction  et  de  leur 
prédication,  qu'il  juge,  celle-ci  trop  libre  et  celle-là  trop  étendue. 
Guillaume  de  St-Amour  expose  les  mêmes  griefs,  tout  en  les 
revêtant  d'une  forme  scolastique,  dans  son  Bref  traité  siu^  les 
périls  des  temps  actuels  (i).  Dans  les  Determinationes  quaes- 
tionum,  S.  Bonaventure  se  fait  adresser  la  question  suivante  : 
Pourquoi  les  clercs  sont-ils  plus  hostiles  aux  Ordres  Mendiants 
que  les  laïques  ?  A  lire  sa  réponse,  on  serait  tenté  de  croire  qu'il 
a  eu  sous  les  yeux  la  lettre  qui  nous  occupe  (2).  Les  récrimina- 
tions contenues  dans  cette  dernière  ne  sont  donc  pas  un  fait  isolé 
à  cette  époque.  Un  peu  partout,  se  rencontraient  des  membres 
du  clergé  séculier  ou  des  vieilles  familles  monastiques,  qu'indis- 
posait la  nouveauté  des  Ordres  Mendiants  et  qui,  dans  des 
auxiliaires,  voyaient  des  rivaux  dont  la  concurrence  devait  être 
écartée  (3). 

(1)  Tractatiis  brevis  de  pericidis  novissiiuonim  temporum,  chap.  II,  III  et  V. 
Ct'r.  l'édition  partielle  par  M.  Bierbaum,  Bettelorden  und  Weltgeistlichkeit  an  der 
Universitàt  Patis,  p.  8,  ii,  14,  16.  Munster,  1920. 

(2)  S.  BoNAVENTURAE,  Opéra  omnia  t.  VIII,  p.  355:  «  Una  (causa  est)  quod  timent 
nos,  quod  ipsorum  facta  et  excessus  vel  defectus  plenius  agnoscamus  et  severius 
arguamus...  Secunda  causa  est,  quia  invident  nobis,  quod  simus  hominibus  gratio- 
res...  Tertia  quia  dolent,  si  per  confessiones  sécréta  eorum  ab  aliis,  qui  conscii 
fuerint,  percipimus...  Quarta  causa,  quia  timent,  sibi  aliqua  per  nos  emolumenta 
subtrahi,  dum  eleemosynas,  quae  dantur  nobis,  arbitrantur  sibi  dandas  fore,  si  nos 
non  essemus.  Et  haéc  videtur  potior  esse  causa  pluribus...  )> 

(3)  O.  DoBiACHE-RojDESTVENSKY,  La  vte  paroissiale  en  France  d'après  les  actes 
épiscopaux,  p.  i25  sv.  Paris,  ign.  Cfr.  notre  description  de  l'Ordre  Franciscain 
au  XlIP  siècle  dans  l'Idéalisme  franciscaitt  spirituel  an  XIV^  siècle.  Etude  sur 
Ubertin  de  Casale.  p.  35  sv.  Louvain-Paris,  1911.  Dans  Fran^iskanische  Stiidien 
t.  II,  1915,  p.  63  sv.,  t.  III  1916,  p.  339,  T.  Denkinger  a  publié  une  étude  très  docu- 
mentée sur  les  Ordres  Mendiants  et  la  littérature  didactique  Française  du 
XII) '  siècle  :  Die  Bettelorden  in  der  fran:{osischen  didaktischen  Literatur  des 
i3  Jahrhunderts  besonders  bei  Rntebeiif  und  im  Roman  de  la  Ruse  —  Die  Bettelo)  • 
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Dès  lors,  OÙ  chercher  de  préférence  l'auteur  d'une  plainte  qui 
se  fait  entendre  à  la  fois  dans  certains  diocèses  d'Italie,  d'Alle- 
magne, de  France  et  d'Angleterre?  Il  serait  facile  de  répondre  : 
A  Bologne,  puisque  le  manuscrit  Vatican  latin  4967  attribue  la 
lettre  au  clergé  de  cette  ville.  Mais  le  caractère  défectueux  de 
ce  manuscrit,  ainsi  que  sa  rédaction  plus  récente  —  il  date  du 
XV^  siècle  —  doivent  à  bon  droit  nous  mettre  en  défiance. 
D'autre  part,  nous  savons  que  le  Tiers-Ordre  de  S.  François 
comptait  à  Bologne  07  Frères  en  i252,  56  en  1264,  58  en  1274, 
75  en  1282  et  79  en  1288  (1).  Il  ne  semble  pas  qu'un  chiffre 
aussi  peu  élevé  put  donner  des  inquiétudes  au  clergé  séculier. 
C'est  pourquoi  l'inscription  déjà  citée  du  ms.  Vat.  latin  4957  : 
Summo  Pontifîci  scribit  olorus  [clerus]  Bononiensis  contra 
Praedicatores  et  Minores,  nous  laisse  plus  ou  moins  sceptique 
et  ne  nous  empêche  pas  de  chercher  ailleurs. 

Bien  cjue  nous  ne  soyons  arrivé  à  aucun  résultat  définitif, 
l'hypothèse  suivante  mérite  peut-être  qu'on  s'y  arrête  un  instant. 

Dans  les  notes  laissées  par  les  Bénédictins  de  S.  Maur,  Félix 
Lajard,  un  des  continuateurs  de  VHistoire  littéraire  de  la 
France  commencée  par  eux,  a  trouvé  qu'Arnoul  de  Fournival, 
doyen  d'Amiens^  serait  lauteur  de  deux  écrits  polémiques  ano- 
nymes contre  les  facultés  de  prédication  et  de  confession  accor- 
dées aux  Ordres  Mendiants.  Le  premier  porte  pour  titre  : 
Rationes  prelatorum  primo  abbreviate  et  loco  articulorum 
tradite  super  facultate  predicandi  et  audiendi  conjessiones 
concessa  fratribiis  mendicantibus.  Le  second  est  intitulé  : 
Rationes  prelatorum  abbreviate  secundo  super  confessiojiibus 
iterandis  (2). 

F.  Lajard  n'a  rien  découvert  à  l'appui  de  cette  conjecture,  et 
nous  non  plus.  Toutefois,  nous  estimons  pouvoir  la  retenir,  et 
voici  pourquoi. 

James  L'ssher  (i58o-i655),  archevêque  anglican  d'Armagh, 

deti  im  sogenannten  testament  und  codicille  des  Jehan  de  Meiin.  Rutebeuf,  irrité  du 
grand  nombre  de  gens,  qui  sous  S.  Louis,  ceignaient  la  cordelière  Franciscaine  en 
entrant  dans  le  Tiers-Ordre,  leur  adresse  par  la  bouche  de  Renarl  le  Bestourné,  un 
souhait  fort  peu  aimable. 

Diex  (Dieu)  lor  otroit  (octroie)  ce  qu'il  porchacent  ! 
S'auront  la  corde  ! 

Fran^.  Stiid.  t.  II,  igiS,  p.  99. 
(i)  P.  M.  BniL,  O.  M.   Elenchi  Bononienses  F> .  de  Poenitentia  S.  Francisci, 
1262-1288,  dans  VArchivum  Franc.  Hist.,  t.  VII,  IÇ14,  p.  227  sv. 

(2)  F.  Lajard,  Le  cardinal  Simon  de  Beaulieii,  dans  l'Histoire  littéraire  de  la 
France,  t.  XXI,  p.  34  sv.  Paris,  1847.  ^^^  deux  écrits,  qui  proviennent  de  la  Bib. 
Colbert,  sont  conservés  à  la  Bib.  Nat.  de  Paris  :  Recueil  3 120,  n°s  1  ^  et  19. 
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savant  plein  de  préjugés  antiromains,  reproduisit  avec  empres- 
sement la  fameuse  lettre  attribuée  à  Pierre  de  la  Vigne,  dans  un 
sien  traité  sur  la  Succession  et  l'état  des  Eglises  chrétiennes  (i). 
Jusqu'ici,  rien  de  neuf.  Nous  savons  déjà  que  cette  lettre  a  eu 
l'étrange  fortune  de  prouver  tout  à  la  fois,  aux  yeux  des  protes- 
tants, les  abus  de  la  domination  papiste,  aux  francs-maçons,  la 
puissance  politique  d'une  association  soi-disant  religieuse,  aux 
Franciscains  et  aux  Tertiaires,  la  diffusion  illimitée  et  l'influence 
publique  salutaire  du  Tiers-Ordre. 

Ce  qui  nous  intéresse  davantage,  c'est  que  Ussher  a  pu  se 
procurer  en  Irlande  deux  exemplaires  manuscrits  de  cette  lettre, 
et  que  l'un  des  deux  portait  l'inscription  suivante  :  Lettre  de 
l'évéque  d'Amiens  contre  les  Frères  (Litera  Episcopi  Ambia- 
nensis  contra  Fratres).  Or,  Arnoul  de  Fournival  fut  évêque 
d'Amiens  de  i236  à  1247.  Si  l'on  peut  en  croire  les  Bénédictins 
de  St-Maur,  il  combattit  dans  deux  écrits  la  juridiction  des  Ordres 
Mendiants.  Dès  lors,  ne  peut-on  pas  supposer  qu'il  composa 
aussi  la  fameuse  lettre,  n'étant  encore  que  doyen  de  la  ville  dont 
il  devint  l'évêque  ensuite.  Par  une  confusion  facilement  explicable, 
le  manuscrit  d'Irlande  aura  attribué  à  l'évêque  l'œuvre  du  doyen. 

Dans  l'édition  imprimée  de  Schardius-Iselin,  la  lettre  est 
adressée  à  une  Majesté,  que  nous  croyons  être  Frédéric  II. 
Mais  dans  notre  hypothèse,  celui-ci  n'en  fut  pas  le  premier  desti- 
nataire. En  effet,  les  deux  manuscrits  d'Irlande  examinés  par 
Ussher,  comme  ceux  de  la  Vaticane,  portent  la  version  :  proster- 
nés aux  pieds  de  Votre  Paternité,  et  non  pas  de  Votre  Majesté. 
Il  est  donc  probable  que  la  lettre  aura  été  présentée  d'abord,  par 
son  auteur  présumé,  à  son  supérieur  hiérarchique,  c'est-à-dire  à 
révêque  ou  au  pape  (2).  Des  copies  en  ayant  été  répandues  dans 

(1)  Britannicanim  Ecclesianim  Antiquitates,  quibus  inserta  est  pestiferae  adver- 
sits  Dei  gratiam  a  Pelagio  Britanno  in  ecclesiam  inductae  Haereseos  Historia. 
Accedit  gravissimae  Qiiaestionis  de  Christianariim  Ecclesiarum  snccessione  et  statu 
historica  explicatio,  a  Jacobo  Usserio  archiepiscopo  Armachano.  Londres,  B.  Tooke, 
1687.  Le  De  Christianiarum  Ecclesiarum  snccessione  et  statu,  forme  un  ouvrage  à 
part,  avec  pagination  spéciale,  publié  chez  le  même  édit.  à  Londres  en  1687,  mais 
relié  avec  les  Britannicanan  Eccles.  Antiquitates.  La  lettre  se  trouve  p.  137,  avec 
trois  variantes  d'après  les  manuscrits  d'Irlande.  Nous  les  indiquons  en  appendice. 
Sur  J.  Ussher,  ses  ouvrages  et  sa  riche  collection  de  manuscrits,  on  trouvera  des 
renseignements  dans  le  Grand  Dictionnaire  Historique  de  L.  Moreri,  Paris,  1748, 
et  dans  le  Report  on  Franciscan  Manuscripts  preserved  at  the  Couvent,  Mercliants 
Qicay,  Dublin,  Index,  p.  2gS.  Dublin,  igoG.  Le  De  Cliristianarum  Ecclesiarum  snc- 
cessione et  statu  parut  pour  la  première  fois  à  Londres  en  161 3.  Quant  à  la  première 
édition  de  Britannicarum  Ecclesiarum  Antiquitates,  elle  date  de  Londres,  lôSg. 

(2)  Geoffroi  II  d'Eu  fut  évêque  d'Amiens  de  févr.  i223  au  5  novembre  1206. 
Arnould  de  Fournival  lui  succéda  la  même  année  et  occupa  le  siège  épiscopal 
jusqu'au  mois  de  mai  1247. 
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les  contrées  où  le  clergé  séculier  était  en  contiii  avec  les  Ordres 
xMendiants,  par  exemple  dans  T Italie  Méridionale,  des  ecclé- 
siastiques de  cette  région,  sachant  Frédéric  II  hostile  aux  Frères- 
Mineurs  et  Prêcheurs  à  cause  de  leur  .dévouement  au  Saint- 
Siège,  la  lui  auront  envoyée,  certains  qu'il  y  ferait  un  accueil 
favorable  (i). 

Mais  là  ne  se  termine  pas  encore  l'itinéraire  de  cette  lettre. 
Le  deuxième  exemplaire  manuscrit  d'Irlande  étudié  par  Ussher 
est  intitulé  :  Lettre  des  prélats  opposants  an  Concile  général 
(Litera  praelatoriim  adversantiiim  in  gêner ali  Concilia). 
Il  s'agit  ici  du  concile  œcuménique  célébré  à  Lyon  en  124?,  sous 
la  présidence  d'Innocent  W .  Pierre  de  la  Vigne  n'y  assista  pas; 
mais  Thaddée  de  Suessa^  chancelier  impérial,  et  Bérard  de 
Castacca,  archevêque  de  Palerme,  y  représentèrent  Frédéric  II. 
Ne  serait-ce  pas  quelqu'un  de  leur  entourage  qui  porta  la  lettre 
au  concile  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  la  démarche  des  adversaires  des  Ordres 
Mendiants  n'obtint  pas  le  moindre  succès.  Bien  au  contraire, 
puisque,  dès  le  21  juillet  1245,  Innocent  I\' commençait  l'expé- 
dition de  ses  lettres  aux  ordinaires  de  toute  la  chrétienté,  dans 
lesquelles  il  leur  enjoignait  de  s'abstenir  de  toute  tracasserie  à 
l'égard  des  Frères  Mendiants.  Le  18  septembre  de  la  même 
année,  il  les  leur  recommandait  d'une  manière  spéciale  et  leur 
ordonnait  de  les  admettre  à  la  prédication  dans  leurs  diocèses  {2). 

Il  est  possible  aussi,  qu'à  la  suite  de  cet  échec,  la  lettre  fut 
présentée  à  Frédéric  II  par  quelques  ecclésiastiques  de  l'Italie 
méridionale,  dépités  de  l'influence  croissante  des  Ordres  Men- 
diants. A  cette  époque,  en  efl'et,  Frères-Mineurs  et  Prêcheurs 
déployaient  une  grande  activité  publique  en  détachant  les  popu- 
lations de  la  cause  de  l'empereur,  excommunié  et  déposé  au 

(1)  En  1289,  Frédéric  II  lança  un  édit  d'expulsion  des  Deux-Siciles  contre  les 
Fr.  Mineurs  et  Prêcheurs,  coupables  d'avoir  publié  l'excommunication  prononcée 
contre  lui  par  Grégoire  IX.  Mais  il  ne  semble  pas  que  cette  mesure  ait  reçu  une 
exécution  complète.  D'ailleurs,  elle  fut  retirée  dès  le  3i  mars  1244,  quand  le  pape  et 
l'empereur  se  furent  réconciliés.  Mais  Frédéric  II,  s'étant  remis  à  attaquer  le  pape 
et  il  prêcher  la  Réforme  de  l'Eglise,  le  concile  de  Lyon  le  déposa  le  17  juillet  de 
l'année  suivante.  Alors  les  hostilités  recommencèrent  de  plus  belle.  Ch.  Hefele- 
H.  Leclercq^.  Histoire  des  Conciles,  t.  V,  2^  partie,  p.  1677  sv.  Paris,  igiS. 
Frédéric  II  se  plaint  des  Fr.  Mineurs  et  Prêcheurs  dans  une  lettre  à  S.  Louis  de 
mars-avril  1240.  J.  Hlili,.\rd-Brkhoules.  Ilistoria  diplomatica  Frederici  II,  t.  VI, 
2'  partie,  p.  710.  Voir  aussi  p.  699  et  701.  Paris,  1861. 

(2)  Bitllarii  Franciscani  Epitome,  éd.  C.  Eubel,  O.  M.  Conv.,  p.  36,  num.  07!, 
n.  8,  p.  37  pum.  377.  Qiiaracchi,  1908;  E.  Berger.  Les  i-egistres  d'Innocent  IV, 
t.  I,  p.  225,  n.  1481,  p.  279,  nn.  1875-78.  Paris,  1884. 
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concile  de  Lyon.  Le  i3  juin  1247,  Innocent  I\' avait  confié 
aux  ministres  provinciaux  Franciscains  d'Italie  et  de  Sicile,  la 
visite  et  la  direction  spirituelle  des  Tertiaires.  Le  24  septembre 
de  la  même  année,  il  leur  avait  donné  faculté  d'absoudre  des 
censures  ceux  qui,  a3'^ant  adhéré  à  Frédéric  II,  étaient  entrés 
ensuite  dans  le  Tiers-Ordre,  à  la  condition  toutefois  qu'ils 
promissent,  sous  serment,  de  ne  plus  embrasser  son  parti  (1). 
Ces  mesures  devaient  déplaire  hautement  à  l'empereur,  et  le 
disposer  à  faire  bon  accueil  à  toute  requête  contre  des  religieux 
qui  proclamaient  sans  peur  sa  déchéance.  Mais  nous  ne  possé- 
dons aucune  donnée  certaine  à  ce  sujet. 

En  somme,  d'après  l'hypothèse  que  nous  venons  d'exposer, 
la  lettre  contre  les  ordres  ^Mendiants,  faussement  attribuée  à 
Pierre  de  la  Vigne,  a  été  peut-être  composée  par  Arnoul  de 
Fournival,  doyen  d'Amiens,  vers  1235.  (Les  Fr.  Prêcheurs  se 
montrèrent  pour  la  première  fois  à  Amiens  en  1220  et  les 
Mineurs  s'y  établirent  vers  1232)  (2).  Elle  a  été  présentée  proba- 
blement au  concile  de  Lyon,  au  pape  et  à  Frédéric  II  ;  mais  ni 
les  actes  du  concile,  ni  le  recueil  diplomatique  du  pape,  ni  celui 
de  l'empereur  n'y  font  la  moindre  allusion.  Au  reste,  que  la 
lettre  provienne  d'Amiens  ou  d'ailleurs,  loin  d'avoir  une 
portée  générale,  et  de  signifier  la  diffusion  et  la  puissance  politi- 
que du  Tiers-Ordre  dans  toute  l'Italie  ou  dans  tout  l'Empire,  elle 
n'est  qu'un  écho  du  conflit  de  juridiction  et  d'intérêts  qui,  dans 
certains  diocèses,  s'éleva  entre  le  clergé  séculier  et  les  Ordres 
Mendiants,  dès  que  ceux-ci  y  prirent  de  l'influence  (3).  L'auteur 
de  cette  lettre  avisé,  avant  tout,  à  produire  de  l'effet,  et  c'est  pour- 
quoi il  n'a  reculé  devant  aucune  exagération,  qu'elle  fût  malveil- 
lante ou  calomnieuse.  C'est  ce  désir  de  produire  de  l'eflét  qui 
explique  l'affirmation  évidemment  outrée  sur  le  Tiers-Ordre  (4). 

(i)  Biillarii  Franc.  Epitome,  p.  45,  n.  462  ;  p.  47,  n.  482. 

(2)  P.  Mortier,  O.  P.  Histoire  des  Maîtres-Généraux  de  l'Ordre  des  Fr.  Prê- 
cheurs, p.  i56.  Paris,  iqo3.  L.  Wadding,  Annales  Minontm,  t.  II,  ad  ann.  12.12, 
n.  XXXIX. 

(3)  Qui  veut  se  faire  une  idée  du  traitement  mesquin  que  l'on  infligeait  aux  Frères 
Mendiants  dans  certains  diocèses  vers  1280,  peut  consulter  N.  Valois,  Guillaume 
d'Auvergne,  évêqiie  de  Paris  (1228-1249),  p.  44,  101.  Paris,  1880;  P.  Mortier,  ouv. 
cit.  p.  i58;  P.  A.  Callebaut,  O.  F.  M.  Les  Provinciaux  de  la  Province  de  France 
au  XIIP  siècle,  dans  VArchivum  Franciscanutn  Historictim,  t.  X,  1917,  p.  Soi   sv. 

(4)  Bien  que  Pierre  de  la  Vigne  ne  soit  pas  l'auteur  de  la  lettre,  il  n'en  ftit  pas 
moins  hostile  aux  Ordres  Mendiants,  qu'il  taxa  d'ambition  et  de  cupidité  dans  un 
pamphlet  latin  rimé,  publié  par  E.  nu  Merij^,  Poésies  populaires  latines  du  moyen  âge, 
p.  i63  sv.  Paris,  1877,  et  par  A.  Huillard-Bréholles,  Vie  et  correspondance  de 
Pierre  de  la  Vigne,  ministre  de  l'empereur  Frédéric  II,  avec  une  étude  sur  le  mouve- 
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IV 

(1U'EST-CE   Q.UE    LE    RECUEIL    DE   LETTRES 
PUBLIÉ    SOUS    LE    NOM    DE    PIERRE    DE    LA   VIGNE? 

Nous  pourrions  arrêter  ici  nos  recherches,  puisque  nous 
avons  démontré  que  le  conseiller  de  P'rédéric  1 1  n'a  pas  écrit  la 
lettre  contre  les  Ordres  Mendiants,  où  se  trouve  la  phrase  à  effet 
sur  les  fraternités  laïques.  Mais  un  examen  rapide  du  recueil 
dont  elle  fait  partie,  nous  prouve  que  cette  lettre  n'est  pas  la 
seule  que  Pierre  de  la  Vigne  n'a  pas  écrite.  C'est  pourquoi  il  ne 
sera  peut-être  pas  superflu  d'exposer  brièvement  la  nature  du 
recueil  épistolaire  qu'on  lui  attribue. 

Bon  nombre  de  lettres  contenues  dans  le  livre  I  de  ce  recueil 
ont  été  adressées  à  Frédéric  1 1  par  des  chancelleries  étrangères 
et  par  l'un  ou  l'autre  de  ses  fils  ou  de  ses  partisans.  Immédia- 
tement après  sa  biographie  compilée  par  Schardius,  vient  la 
bulle  de  déposition  lancée  contre  lui  par  Innocent  IV,  le 
17  juillet  1245.  Elle  est  suivie  de  la  lettre  de  Grégoire  IX  au 
perfide  souverain  :  Ad  ostendenàam  viam  (1).  Plus  loin  nous  en 
trouvons  une  de  S.  Louis,  roi  de  France,  réclamant  la  libération 
des  prélats  français  qui,  se  rendant  à  Rome  pour  assister  au 
Concile,  avaient  été  capturés  par  Frédéric  II  près  de  l'île  d'Elbe 
(1241). 

La  lettre  du  même  roi  de  France  aux  cardinaux,  les  exhortant 
à  élire  un  pape  qui  fût  un  digne  Vicaire  du  Christ,  y  est  aussi 
reproduite.  Suivent  deux  lettres  écrites  plus  de  quinze  ans  après 
la  mort  de  Pierre  de  la  Vigne  :  celle  de  Charles  F''  d'Anjou,  roi 
des  Deux-Siciles,  adversaire  de  Manfred,  fils  de  Frédéric  II,  à 
Pierre  d'.A.ragon  et  la  réponse  de  celui-ci  (1 265  environ).  Comme 

tnent  réformiste  au  XI IF  siècle,  p.  40?  sv.  Paris,  -.865.  Après  avoir  attaqué  les 
prélats,  P.  de  la  Vigne  se  plaint  de  Grégoire  IX,  trop  belliqueux  à  son  gré,  et  qui  a 
chassé  on  ne  sait  où  la  concorde  entre  le  sacerdoce  et  l'empire;  il  s'en  prend  ensuite 
aux  Frères-Prêcheurs  et  Mineurs  (.\.  Htjillard-Bréholles,  p.  403)  : 

Vir  sanctus  [Gregorius]  sic  fecerat.  Nam  Predicatores, 

Quos  deberem  dicere  praevaricatores, 

Secum  semper  habuit,  et  fratres  Minores, 

Qui  suum  perverterant  sensum  atque  mores. 

Si  papa  non  crederet  istos  detractorcs, 

Amicos  discordiae  et  seminatores, 

Imperator  hodie  inter  amatores, 

Fuisset  Ecclesie  atque  defensores... 

Nous  n'avons  trouvé  aucune  allusion  au  Tiers-Ordre  dans  cette  satire. 

(1)  Ch.  liEraLE-H.  Leclerq.,  Histoire  des  Conciles,  t.  V,  2"  partie,  p.  1467  sv. 
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nous  l'avons  dit,  le  livre  I  ainsi  que  les  quatre  livres  suivants 
contiennent  en  outre  plusieurs  lettres  des  fils  et  des  partisans  de 
Frédéric  II  :  Frédéric  d'Antioche,  Manfred,  Conrad,  Simon  de 
Chieti  et  d'autres,  écrites  à  distance  en  dehors  de  toute  interven- 
tion de  Pierre  de  la  Vigne.  Il  est  donc  évident  que  celui-ci  ne 
peut  être  appelé  l'auteur  de  ces  lettres  (i). 

Dans  les  livres  II,  III  et  IV,  sont  éditées  bon  nombre  de 
lettres  adressées  par  Frédéric  1 1  à  ses  nombreux  correspondants  : 
papes  et  souverains,  cardinaux  et  capitaines,  magistrats  et  pro- 
tégés. Nous  admettons  que  dans  la  rédaction  de  celles-ci,  son 
premier  secrétaire  ait  eu  une  part,  peut-être  prépondérante. 
Mais  si  nous  passons  aux  Livres  V  et  VI,  nous  nous  trouvons 
en  face  de  textes  dont  il  est  impossible  d'indiquer  l'auteur  : 
ce  sont  des  exordes  et  des  péroraisons,  des  modèles  pour 
concessions  de  privilèges  locaux  et  de  faveurs  personnelles,  enfin 
tout  un  formulaire  anonyme  à  l'usage  de  la  chancellerie  (2). 
Rien  ne  prouve  que  Pierre  de  la  \'igne  en  soit  l'auteur. 

D'après  l'hypothèse  la  plus  probable,  ces  lettres  et  ces  formules 
ont  été  trouvées  dans  ses  cartons  après  sa  disgrâce  (3).  Pouvant 
servir  à  ses  successeurs,  on  les  a  réunies  en  un  recueil  destiné 
aux  employés  de  la  secrétairerie  royale  de  Sicile.  Etant  donnée  sa 
valeur  diplomatique  et  littéraire,  ce  recueil  est  passé  de  la  secré- 
tairerie à  l'école,  où  il  fournit  aux  professeurs  de  droit  et  de  litté- 
rature un  ensemble  de  textes  sortis  des  premières  chancelleries 


(1)  Pétri  de  Vineis...  Epistolariim...  Libri  VI,  éd.  J.  R.  Iselin,  t.  I,  p.  5i,  63,  114, 
21 3,  222,  224.  Bâie,  1740. 

(2)  En  voici  un  exemple,  intéressant  à  cause  de  l'opposition  des  mineurs  aux 
majeurs,  des  nobles  aux  plébéiens  :  «  Pati  nolentes  ut  minores  a  majoribus  oppri- 
mantur,  discretioni  tuae  praecipiendo  mandamus,  quatenus  inter  milites  et  populares 
civitatis  procures  pacem,  et  concordiam  reformare  ».  T.  II,  livre  V,  p.  52.  Dans  le 
même  livre  V,  on  rencontre  des  formules  dans  le  genre  de  celle-ci  :  Pulchrum  exor- 
dium  super  inquisitione  facienda,  epistola  10.  —  De  salariis  Potestatum,  ep.  35.  — 
Alia  forma  super  eodem  negocio  Potestati  terrae,  ep.  36.  —  Exordium  de  recom- 
mendatione  fidelium,  ep.  68.  —  Exordium  de  remuneratione  fidelium  in  filios 
facienda,  ep.  76.  —  Forma  petitionis  in  approbata  forma  Imperatori  porrigenda, 
ep.  114.  —  Causa  conclusionis,  quse  opponitur  in  caeteris  litteris  commissionis, 
ep.  128.  Le  Livre  VI  contient  exclusivement  des  «  Privilégia,  concessiones,  miseri- 
cordiae  «  et  une  «  taxatio  ».  Il  se  compose  de  23  lettres. 

{'•>)  Accusé  d'avoir  voulu  empoisonner  Frédéric  II,  celui-ci  le  jeta  en  prison  et  le 
fit  aveugler.  Comme  des  tourments  plus  horribles  encore  l'attendaient,  il  semble 
qu'il  préféra  y  échapper  en  se  donnant  la  mort  en  124g,  dans  un  cachot  de  Pise. 
Dante  lui  met  sur  les  lè\  res  des  paroles  émouvantes,  dans  La  Divina  Commedia, 
Inferno,  XIII,  22-78.  Cfr.  F'.  Nov.'Kti,  Freschi  et  Minii  del  Dugento,  p.  69  sv.  Milan, 
1908;  G.  Berïom,  Sturia  letteraria  d'Italia,  Il  Diiecento,  p.  6g  sv.  Milan,  igio. 


l3o  LE   TIERS-ORDRE 

d'Europe,    qui  étaient   en  même  temps,   pour   l'époque,    des 
morceaux  choisis  au  point  de  vue  du  style. 

Cette  hypothèse  est  confirmée  par  l'exemple  d'un  manuscrit 
de  la  première  moitié  du  XI V^  siècle,  qui  fait  partie  de  la  biblio- 
thèque du  prince  de  F'italia  à  Palerme.  Il  porte  le  titre  de 
Chronique  de  Souabe  et  d'Anjou,  et  fut  longtemps  regardé 
comme  un  recueil  épistolaire  de  Pierre  de  la  Vigne.  En  réalité, 
c'est  une  Siimma  dictaminiim,  une  anthologie  destinée  à  l'ensei- 
gnement de  VA?-s  dictandi  dans  l'une  ou  l'autre  école  de 
rhétorique  à  Palerme. 

Les  documents  contenus  dans  ce  codex  le  prouvent  à  l'évi- 
dence. Beaucoup  ont  un  caractère  public  et  proviennent  de  la 
chancellerie  pontificale  et  de  celle  de  Frédéric  II.  Nous  recon- 
naissons sans  peine  que,  parmi  les  actes  de  ce  dernier,  un 
certain  nombre  sont  l'œuvre  de  Pierre  de  la  Vigne.  D'autres 
documents  concernent  le  royaume  de  Sicile  durant  le  règne  des 
Hohenstaufen,  des  Anjou  et  des  Aragon;  il  y  a  aussi  des  lettres 
d'évêques  et  de  prélats.  Notons  enfin  les  pièces  littéraires  :  des 
épitres  consolatoires,  des  éloges  en  vers  et  en  prose,  des  épita- 
phes,  des  hymnes  sacrés  et  profanes,  des  invectives,  etc.  Les 
documents  compris  dans  ce  recueil  vont  de  1189  à  i33o  (1). 
Quant  à  l'activité  publique  de  Pierre  de  la  Vigne,  elle  ne  dépassa 
guère  un  quart  de  siècle  (1223-1248). 

Sa  réputation  d'auteur  classique  et  sa  haute  influence  expli- 
quent pourquoi  son  nom  s'est  attaché  à  ces  recueils  de  morceaux 
choisis,  bien  qu'il  n'en  ait  composé  qu'un  certain  nombre. 
Dans  ces  Modèles  Latins,  des  générations  d'écoliers  italiens, 
prêtant  moins  d'attention  au  fond  qu'à  la  forme,  ont  appris  à 
écrire  d'après  la  manière  des  meilleurs  maîtres  du  temps,  durant 
le  moyen-âge.   Le  caractère  antiromain  de  certains  documents 

(1)  A.  GiANNONE,  //  preteso  codice  délie  Epistole  di  Pier  délia  Vigna,  inteso 
corne  «  Cronaca  Svevo-Angioiua»,  dans  VArchivio  Min-atoriano,  p.  161,  1914.  L'au- 
teur ignore  les  éditions  imprimées  des  lettres  de  Pierre  de  la  Vigne  et  son  analyse 
du  codex  est  vraiment  trop  sommaire.  Trois  lettres  seulement  y  sont  attribuées 
d'une  façon  formelle  à  Pierre  de  la  Vigne.  Inutile  d'ajouter  que  ce  manuscrit  ne 
contient  pas  la  lettre  contre  les  Ordres  Mendiants.  Cfr.  G.  H.  Pertz,  HandscJ.rijt 
des  Fiïrsten  von  Fitalia  ^u  Palernw,  dans  VArchiv  cité,  t.  V,  1824,  p.  36o.  Le 
savant  allemand  reconnaît  aussi  que  même  les  recueils  les  plus  anciens  de  ces  lettres 
ne  sont  pas  l'œuvre  c'e  P.  de  la  Vigne,  mais  ont  été  compilés  par  une  main  posté- 
rieure «  um  dem  Bedùrfniss  einer  Briefformelsammlung  n  p.  441 .  Des  recueils 
analogues  circulent  sous  le  nom  de  deux  contemporains  de  P.  de  la  Vigne  :  Richard 
de  Pùfis  et  Thomas  de  Capoue,  qui  étaient  au  service  de  la  chancellerie  pontificale. 
Mais  tout  en  formulant  cette  conclusion  (p.  434  sv.),  Pertz  garde  le  silence  sur  la 
pauvreté  scientifique  et  le  caractère  tendancieux  des  éditions  de  i566,  1609  et  1704. 
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contenus  dans  ces  recueils  manuscrits,  attira  l'attention  des 
juristes  luthériens,  qui  s'empressèrent  de  le  publier  et,  sans  exa- 
men préalable,  le  mirent  sous  le  nom  de  Pierre  de  la  Vigne  pour 
en  assurer  la  fortune.  Un  extrait  de  l'une  des  deux  premières 
éditions  tomba  sous  les  yeux  du  P.  Arthur  du  Moustier,  qui 
n'en  retint  que  la  phrase  sur  les  deux  fraternités  laïques  érigées 
par  les  Ordres  Mendiants;  et,  trompé  par  le  titre  pompeux 
donné  au  recueil,  l'attribua  à  Pierre  de  la  Vigne.  Peu  à  peu,  le 
recueil  tomba  dans  l'oubh,  mais  la  phrase,  mise  sous  le  patro- 
nage d'un  nom  célèbre,  passa  à  Tordre  du  jour  du  Tiers-Ordre... 
et  de  la  Loge.  Jusques  à  quand  y  resîera-t-elle  ? 

Habent  siiafata  libdli  ! 


ANNEXE 


TEXTE    ORIGINAL    LATIN    DE   LA    LETTRE 

CONTRE    LES   ORDRES   MENDIANTS 

ATTRIBUÉE    PAR   ERREUR   A    PIERRE    DE    LA   VIGNE 

(D'après  Pétri  de  Vineis  Judicis  Aidici  et  CancelLvii  Friderici  II  Imp.  Episto- 
lanim  quitus  res  gestae  ejusdem  Impemtoris  aliaque  mxdta  ad  Ilisioriam  ac  Juris- 
pnidentiam  spectantia  continentur  Libri  VI.  Ed.  J.  R.  Iselius,  t.  1,  cap.  XXXVII, 
p.  220-222.  Bàle,  1740). 


Sacerdotium  conqueritur  de  fratribus  Praedicatoribus  Mino- 
ribus  (sic),  eorumque  fastum  reprimi  petit,  (a) 

Lachrymabili  querimonia  cogimur  e.xplicare  normam  enormem  in 
nostrum  contemptum  et  générale  scandalum  introductam  :  per  quam 
augeri  robur  fidei  dum  creditur,  oritur  error,  et  dissensionis  materia 
propagatur.  Nam  fratres  Pracdicatores  et  Minores,  qui  post  suarum 
religionum  exordia,  contra  nos  odio  et  rancore  concepto,  vitam  et 
conversationem  nostram  reprobam  praedicando  multifariam  (Pal.  lat. 

a)  a  l'index,  la  lettre  est  indiquée  comme  suit  :  Sacerdotium  conqueritur  de 
fratribus  Mitioribus  eorumque  fastum  reprimi  petit ,  t.  I,  p.  72.  En  marge,  l'édition 
de  i6og,  p.  225,  porte  l'allusion  suivante  à  la  Compagnie  de  Jésus  :  Qiierelae  similes 
hodie  passim  audiuntur  de  sociis  I  IIS. 

Nous  relèverons  les  variantes  du  codex  Palatin  latin  gS.'-i,  f.  55r-v  qui,  étant  du 
XllI^  siècle,  donne  le  texte  le  plus  ancien,  et  aussi  le  plus  correct.  Le  Vatican  latin 
4957,  au  contraire,  contient  plusieurs  lectures  fautives  comme  :  Pr-o  dolorum  au  lieu 
de  :  Proh  doloi  !  —  sacra  itaque  altaria,  au  lieu  de  :  sacrataque.  —  non  pulveri^ata 
sordescunt,  au  lieu  de  :  nunc  pidveri^ata.  — festum  resumere,  au  lieu  de  •.fastum. — 
generos,  au  lieu  de  :  generis.  —  de  transactis,  au  lieu  de  :  degrass-antis  (fol.  48V). 
Pour  le  reste,  il  est  conforme  au  ms.  Palatin  latin. 
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953  :  multipharie)  depravarunt,  nos  et  jura  nostra  (A)  minora verunt  in 
tantum,  quod  simus  jam  ad  nihilum  redacti,  (B)  et  qui  olim  ratione 
officii  dominabamur  régi  bus,  principes  ligabamus,  increpationes  facie- 
bamus  in  populis,  nunc  simus  in  opprobrium  et  derisum,  et  celeber- 
rima  laus  nostra  versa  est  in  fabulam  omni  carni.  Tacemus  autem 
qualiter  praedicti  fratres,  in  alienam  messem  paulatim  manum  immit- 
tenres,  clerum  singulis  dignitatibus  supplantaverunt,  et  sibi  poeniten- 
tias  et  baptismata  (C)  infirmantium  unctiones  et  cœmiteria  usurpantes, 
in  se  omnem  (D)  vim  et  authoritatcm  clericalis  ministerii  astrinxerunt. 
Nunc  autem  ut  jura  nostra  potentius  ettervarent  et  {^)  nobis  devotio- 
nem  praeciderent  singulorum,  duas  novasfraternitates  creaverunt  ; 
ad  quas  sic  generaliter  mares  etfoeminas  receperunt,  quod  vix  unus 
et  una  remansit  cujus  nomen  in  altéra  non  sit  scriptum  (1).  Unde 
convenientibus  singulis  in  Ecclesiis  eorumdem,  nostros  (p.  221) 
parochianos  maxime  diebus  solemnibus  habere  non  possumus  ad 
divina  :  immo  quod  (F)  deterius  est,  nefas  credunt  si  ab  aliis  quam  ab 
ipsis  audiant  verbum  Dei.  Propter  quod  factum  est,  ut  debitis  decimis 
et  oblationibus  (G)  privati  vivere  non  possimus,  nisi  nos  ad  aliquod  (H) 
opus,  vel  ad  artes  mechanicas,  sive  ad  quaestus  illicitos  convertamus. 
In  nullo  deinceps  differt  a  laicis  ordo  noster,  et  ab  eorundem  condi- 
tione  discrepare  natura  in  aliquo  non  videtur  :  imo  nostra  deterior 
est  in  multis,  quia  nec  laici  cum  salute,  nec  clerici  esse  possumus  cum 
honore.  Quid  ergo  aliud  superest,  nisi  ut  ecclesias  nostras  conditas  ad 
Dei  et  sanctorum  suorum  honorem,  funditus  diruamus,  et  (l)  in  qui- 
bus  nihil  aliud  cultus  et  ornatus  remansit,  quam  tintinnabulum  et 
vêtus  imago  (J)  fuligine  superindulta  ?  Proh  dolor,  plura  loca,  quae 
olim  pro  devoîione  fideiium  multis  signis  et  miraculis  coruscabant, 
privatarum  personarum  suppellectilibus  jacent  plena,  sacrataque 
altaria  multo  hactenus  ornatu  composita,  vix  uno  nudo  linteamine, 
vel  perforata  sindone  vestiuntur  :  pavimenta  etiam  multo  studio 
dudum  Iota,  et  (K)  herbarum,  odorum  (L)  et  florum  suavitate  com- 
pluta,  nunc  pulvericata  (M)  sordescunt.  Ipsi  vero  Praedicatores  et 
Minores,  imo  nostri  Praelati  potius  et  majores,  qui  a  domiciliis  et 
tuguriis  inceperunt,  domos  regias  et  palatia  subnixa  altis  columnis  (N) 
et  officinis  distincta  variis  erexerunt  :  quorum  impensae  deberent  in 
usus  pauperum  erogari.  Et  qui  prius  in  nascentis  eorum   rcligionis 

a)  nos  et  vitain  nnstram,  dans  l'édition  de  J.  Ussher,  De  Christicmanim  Ecclesia- 
rimi  successioiie  et  statu,  p.  iSy.  Londres  1687.  —  b)  Pal.  lat.  g53  :  quod  simus  ad 
nihilum  jam  redacti.  —  c)  ibidem  :  baptis7na.  —  d)  ibidem  :  in  se  tantaiji  vitn.  — 
e)  ibidem  :  et  a  nobis.  —  f)  ibidem  :  quod  est  deterius.  —  g)  ibidem  :  oblationibus 
consiietis.  —  h)  ibidem  :  ad  occasionale  opus.  —  i)  ibidem  :  et  manque.  — 
.1)  synagoga  au  lieu  de  imago  dans  l'éd.  J.  Ussheu,  p.  iSy.  —  k)  Palatin  latin  g53, 
fol.  55  V  :  et  manque.  —  l)  Ibidem  :  herbarum  odore.  — m)  Ibidem  :  pulveri^ata. 
—  n)  Ibidem  :  et  palatia  subnixis  alla  columnis. 

(1)  C'est  nous  qui  soulignons. 
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exordio,  deposito  fastu,  (A)  calcare  mundi  gloriam  videbantur,  nunc 
fastum  (B)  resumere,  et  amplecti  videntur  (C)  gloriam  (p.  222)  quam 
calcarunt  :  et  sub  passivi  literatura,  activi  retinendo  naturam,  sibi 
legem  usurpant  generis  deponentis  (D).  Hi  dum  nihil  habent  omnia 
possident  et  carentes  divitiis  cunctis  fiunt  divitibus  ditiores,  nosque  qui 
aliquid  habere  dicimur,  mendicamus.  Supplicamus  itaque  Majestatis 
vestrae  (E)  pedibus  obvoluti,  quatenus  super  hujus  morbi  degras- 
santis  (F)  magnitudine  providentes,  medicinae  céleris  remedio  succur- 
ratis  :  ne  inter  nos  et  fratres  jam  dictos,  torrente  odii  succrescente  (G), 
tides  inde  patiatur  naufragium,undesuscipere  creditur  incrementum  ». 


a)  Ibidem  ;  deposito  totofaustu.  —  b)  Ibidem  :  faiistwn.  —  c)  Ibidem  :  vide- 
bantur. —  d)  Note  marginale  à  l'édition  de  1609  :  Alliisio  grammatica  in  Papam, 
p.  227.  —  e)  Paternitati  vestrae  d'après  le  Palatin  latin  g53  et  le  Vatican  latin  4957. 
fol.  48V;  Paiernitaiis  vestrae,  d'après  les  deux  exemplaires  manuscrits  d'Irlande 
mentionnés  par  J.  Ussber,  O.  C.  p.  137.  —  f)  Pal.  lat.  gSS,  fol.  55v  :  decrassantis. 
—  g)  Ibidem  :  sitbcrescente. 
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ligne  '.8,  (en  bas),  au  lieu  de  établie  sur,  lisez  :  établie,  d'après  eux,  sur. 

—  i3,  au  lieu  de  action  disciplinaire,  lisez  :  action  disciplinée. 

—  16,  (en  bas),  au  lieu  de  moins  de  six  mois,  lisez  :  moins  de  six  ans. 

—  i5,  au  lieu  de  vntnicipatives,  lisez  :  municipalités.  A  la  même  page, 
la  note  3  doit  être  lue  comme  suit  :  Cwn  dilecti,  7  juin  i23o,  où 
les  Pénitents  sont  appelés,  non  pas  Frères  du  T.  O.  de  S. 
François,  comme  l'écrit  Sbaralea.  mais  bien  :  Frères  de  la 
Pénitence. 

—  9,  (en  bas),  de  la  note,  au  lieu  de  Cit.  XII,  lisez.  Ch.  XVII, 

—  i,  au  lieu  de  intact,  lisez  :  intacte. 

—  12,  au  lieu  de  maintenu  intacts,  lisez  :  maintenir  les  liens. 

—  3,  au  lieu  de  conserver  intacts,  lisez  :  conserver  les  liens, 

—  10,  au  lieu  de  Beregnati,  lisez  :  Bevegnati. 
52,   note     4,  au  lieu  de  Col  Clero  et   Col  Aposiolado,  lisez  :  El  Clero  et  El 

Apostolado.  A  la  même  page,  ligne  3  (en  bas),  au  lieu  de  action 
discrète,  lisez  :  action  directe, 
note       1,  au  lieu  de  1121,  lisez  :  1221. 

—  1,  au  lieu  de  Zukaner,  lisez  :  Zdekauer. 
ligne     7,  au  lieu  de  nationalisme,  lisez  :  philosophisme  rationaliste. 

—  5,  (en  bas),  la  phrase  finit  après  :  nettement  religieuse, 
note      1,  lisez  :  Statenkloosters,  's  Gravenhage  (La  Haye). 
ligne     9.  au  lieu  de  XVI^  siècle,  lisez  :  XV^  siècle. 

note  1,  au  lieu  de  Cap.  §  5,  lisez  :  Cap.  5,  §  5. 

sur  l'action  des  Tertiaires  séculiers  de  Madrid  en  vue  du  rachat  des 
chrétiens  captifs  au  Maroc  (1679-1750),  consultez  L.  Perez,  O.  F.  M. 
La  Orden  Tercera  de  San  Francisco  de  Madrid  y  la  redenciun  de 
cautivos  en  Marruecos  dans  V Archiva  Ibero-America)i<>.  t.  XIV,  1920, 
p.  5o3  sv. 

note  1,  au  lieu  de  Freming,  lisez  :  Fleming. 
,  ligne  2  de  la  première  note,  au  lieu  de   Holder-.V^i,'W,   lisez  :  Holder- 
Egger. 
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